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JYala. — Les nombres mis cuire parenthèses, dans le cours de l'ou­
vrage, indiquent les numéros des paragraphes que le lecteur doit con­
sulter, pour l'intelligence complète du sujet. 

Les fractions placées entre parenthèses, ù côté du numéro d'ordre 
des figures, se rapportent à l'échelle particulière de cel les-c i ; elles 
expriment conséqueinmcnt le rapport entre les dimensions des diverses 
parties de la figure et celles des parties correspondantes de l'objet 
que l'on a voulu représenter. 
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AYANT-PROPOS. 

Au n o m b r e des amél iora t ions agricoles qui p réoc­
cupent au jourd 'hui le p lus vivement les ag ronomes 
du con t inen t , il faut r anger en p remière l igne celle 
qui a pour objet Y assainissement complet et métho­
dique des te r ra ins h u m i d e s , laquel le est dés ignée 
généra lement sous le nom de drainage. 

Le dra inage , te] qu 'on le p ra t ique m a i n t e n a n t dans 
p lus ieurs con t rées , n o t a m m e n t en Angle ter re et en 
Belgique, doit, en effet, ê tre considéré c o m m e le p lus 
i m p o r t a n t , le plus u t i l e , le p lus nécessaire de tous 
les perfect ionnements dont l ' agr icu l tu re puisse s 'en­
r i ch i r , parce qu'i l est dest iné à amél iorer d'une 
manière permanente un nombre considérable de te r res , 
à les placer dans des condi t ions p lus avantageuses 
pour leur cu l tu re , à accro î t re no tab lement et souvent 
même à doubler leur fertilité, à bonifier la qual i té des 
récol tes ; parce qu'enfin il const i tue, pour beaucoup 
de localités, la base fondamentale de toutes les au t re s 
améliorat ions foncières. 

L ' importance de l ' assa inissement des ter ra ins 
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humides est depuis l ong temps fort bien comprise de 
la p lupar t des cu l t iva t eu r s ; aussi existe-t-il peu de 
contrées populeuses où ceux-ci n 'a ient recours à des 
moyens plus ou moins efficaces, dans le dessein d'af­
franchir le sol de l'influence des eaux s t agnan tes , de 
le débar rasse r de l 'humidi té qui entrave la cu l tu re et 
qui compromet la c ro issance des p lan tes u t i les . Ici, 
ils s i l lonnent les c h a m p s par des fossés à ciel ouve r t ; 
là ils donnent à la surface du ter ra in u n e forme p a r ­
t icul ière qui facilite l 'écoulement des e a u x ; que lque ­
fois encore ils ont recours à des saignées souter ­
ra ines dont le fond est garn i de pa i l le , de fascines 
ou de pierrai l les . Cependant , hâ tons -nous d e le d i re , 
les procédés de dessèchement qu ' i l s emploient sont 
fort incomple ts : les deux premiers moyens que nous 
venons d ' indiquer sont t rès- imparfa i ts et impuissan ts , 
du reste , à enlever à la te r re son humid i t é in té r i eure ; 
q u a n t au dern ie r , qui offre la p lus g rande analogie 
avec le d ra inage moderne des Angla is , il a été p resque 
par tou t appl iqué sans méthode et d 'une maniè re 
défectueuse. E n o u t r e , l 'emploi des saignées souter ­
ra ines était toujours r e s t r e i n t , a n c i e n n e m e n t , aux 
c i rconstances par t icul ières où la su rabondance d 'hu­
midi té provenait de sources , d 'eaux de fond mon tan t 
a t ravers le sous-sol et a r r ivan t a la surface du ter­
ra in . Dans tous les au t res cas, p o u r les sols argi leux, 
pour les te r res froides et c rues , pa r exemple , qui ont 
beaucoup à souffrir de l 'humidi té qu i s'y accumule 
du ran t la mauva ise s a i son , les agr icu l teurs ne son­
geaient point à r ecour i r au procédé de dessèchement 
dont il est quest ion, pr incipalement à cause des p ré ­
jugés qu ' i l s avaient relat ivement à la na tu re des ter res 
fortes et à la perméabi l i té des a rg i les . D 'a i l l eu r s , 
l 'absence de règles précises pour guider dans l 'em­
ploi des saignées souter ra ines et de moyens écono-
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iniques pour les c o n s t r u i r e , eût été un obstacle 
sérieux à l 'assainissement de cette na tu re de t e r r a in . 

Il résul te de ce qui précède que la p ra t ique du 
d ra inage , telle qu 'on la comprenai t sur tout le con­
tinent il y a quelques années encore, était en quelque 
sor te à l 'état de r ud imen t s : appl iquée comme nous 
venons de le d i r e , elle ne pouvait exercer q u ' u n e 
influence min ime sur la prospér i té de l ' agr icu l tu re . 
Aujourd 'hu i , le rôle du d ra inage souter ra in est beau­
coup plus i m p o r t a n t ; le cercle de ses appl icat ions est 
cons idérablement é largi . En effet, il ne se borne p lus 
à dé tourner les s o u r c e s , ni à écouler les eaux des 
fondrières, ni à assécher quelques marécages , comme 
des agr icu l teurs mal renseignés le supposen t à tort : 
son but pr incipal est de remédier aux inconvénients 
qu 'en t ra îne , pour la cu l ture et les récoltes, le séjour 
d'une humidi té excessive dans les te r res fortes, où la 
filtration des eaux pluviales est arrêtée par Vimper­
méabilité du sol ou du sous-sol , ainsi que de modifier 
profondément la na tu re physique de ces ter res par la 
dessiccation et par l 'action de l 'eau et de l 'air con­
s t amment renouvelés. A ce point de vue, le d ra inage 
const i tue un puissant moyen d 'améliorat ion pour une 
immense é tendue de te r ra in , et iJ doit ê tre considéré 
comme l 'agent le plus efficace pour augmen te r d 'une 
maniè re pe rmanen te la fertilité du sol . 

C'est en Angle ter re que l 'application du dra inage 
a pris le plus g rand développement et qu'el le s 'est 
t ransformée, par des perfect ionnements successifs, en 
un ar t spécial dont nous ferons conna î t re p lus tard 
les pr incipes et les règles. Dans ce pays des sommes 
énormes ont été consacrées à l 'assainissement des 
ter ra ins humides , par t icu l iè rement à pa r t i r de l 'épo-
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que où les modificafions profondes appor tées à la 
législat ion des céréales forcèrent l ' agr icu l teur angla is 
a employer tous les moyens propres à a u g m e n t e r la 
product ion de la t e r r e , afin de lu t le r avan tageuse ­
m e n t cont re la concur rence é t rangère . 

P a r quelles c i rconstances u n e amél iora t ion aussi 
r e m a r q u a b l e , en usage depuis longlernps chez nos 
voisins d 'ou t re -Manche , est-elle demeurée inconnue 
j u s q u e dans ces dernières années aux cul t ivateurs du 
cont inent? C'est là un fait que nous n ' e n t r e p r e n d r o n s 
pas d ' exp l iquer ; nous nous bornerons à consta ter , à 
ce p ropos , qu 'à la Belgique revient l 'honneur d 'avoir 
in t rodu i t le d ra inage perfectionné sur le cont inent , et 
que , s ans l ' init iative pr i se pa r notre G o u v e r n e m e n t , 
cet te uti le p ra t ique sera i t peut -ê t re encore ignorée 
au jourd 'hu i des pays qui nous en touren t . Les mesures 
adoptées par le Dépar tement de l ' In tér ieur dans le 
bu t de faire connaî t re et de popular i se r le d r a inage 
dans nos campagnes ont eu du re ten t i ssement à 
l ' é t r a n g e r ; elles ont éveillé l 'a t tent ion des a g r o n o m e s 
et ouvert une voie de progrès dans laquelle la F r a n c e , 
la Bav i è r e , la S a x e , la P r u s s e et l 'Autr iche n 'ont 
point t a rdé à nous suivre , car dans ces diverses con­
trées la quest ion du d r a inage préoccupe déjà t r è s -
sér ieusement les espr i t s . 

II ne sera peut-ê t re pas inut i le de r appe ler br iève­
m e n t les mesures dont nous p a r l o n s , ni de faire 
conna î t r e les résul ta ts qu 'e l les ont eus . Cefuten 1 8 4 9 
que le Gouvernement belge, an imé d 'une vive soll ici­
tude p o u r les interdis de l ' ag r icu l tu re , en t repr i t de la 
doter du perfect ionnement dont nous nous occupons ; 
à cette époque celui-ci n 'é tai t connu dans no t re pays 
que par les t ravaux qu'y avaient faits deux ag ronomes 
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dis t ingués : M. le baron Ed . Mertens d'Ostin et M. le 
comte Visart . Un ingénieur appar t enan t au corps des 
ponts et chaussées fut envoyé en Angle te r re ( 1 ) , 
pour y étudier les diverses méthodes de dessèche­
ment des ter res et rechercher les procédés les plus 
perfect ionnés; il y fit un séjour de cinq mois . A son 
re tour il tut a t taché à la division de l ' agr icu l ture ( 2 ) , 
et le Dépar tement de l ' In tér ieur le mit à la d ispos i ­
tion des propr ié ta i res et des cul t ivateurs belges, pour 
dir iger les opérat ions de d ra inage qu ' i ls voudra ient 
en t r ep rendre . En m ê m e temps , le Gouvernement fît 
publ ier dans la Bibliothèque rurale un Manuel de 
Drainage, mis à la portée de tous par son prix peu 
élevé; il fit confectionner les outi ls spéciaux né­
cessaires à l 'exécution économique des saignées de 
dessèchement , ainsi que les machines p ropres à la 
fabrication des tuyaux en poterie dont on garn i t le 
fond de ces sa ignées ; il d i s t r ibua g ra tu i t emen t plu­
sieurs machines de ce genre , en imposant aux potiers 
qui les recevaient l 'obligation de vendre les tuyaux à 
des pr ix modérés . 

Un petit nombre de propr ié ta i res éclairés, dont le 
Dépar tement de l ' In tér ieur s 'était assuré le concours , 
s 'empressèrent de met t re la ma in à l 'œuvre; ils firent 
exécuter du ran t le p r in temps de 1 8 5 0 quelques opé­
rations de d ra inage dans le but de mont re r aux cu l ­
t ivateurs les heureux effets de cette amél iora t ion . 
D'ai l leurs, au commencement de la m ê m e année, les 
sociétés agricoles et les comices furent invités à 
prêter leur concours à l 'œuvre que le Gouvernement 
avait en t repr i se ( 3 ) , c 'est-à-dire à faire de leur côté 

ft) Arrêtés royaux des 1 3 avril el 8 mai 1 8 4 9 . 
(2) A r r ê l é ministériel du 11 octobre 1 8 4 9 . 
(5) Circulaire ministérielle du 2 1 mars 1850. 
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l 'essai du nouveau système d 'assa in issement des 
t e r res . Certains avantages furent offerts aux m e m b r e s 
de ces associat ions, afin de les décider plus sû remen t 
à seconder les vues du Gouvernement. : l 'Eta t s 'enga­
geait à fournir à quelques-uns d 'enl re eux les tuyaux 
nécessaires au d ra inage d 'un demi-hec ta re de te r ra in , 
à leur accorder le concours g ra tu i t des agents cha r ­
gés de la direction des t ravaux, à met t re t empora i re ­
ment à leur disposit ion les outi ls indispensables à 
l 'exécution de ceux-ci . Les expériences faites de celle 
man iè re étaient , à la fia de l 'année 1 8 5 2 , au n o m b r e 
de so ixan te -deux , d is t r ibuées su r quaran te -neuf d is ­
tr icts agr ico les ; elles ont pu i s sammen t cont r ibué à 
popular iser le d r a i n a g e . 

N'oublions pas de d i re aussi q u ' u n e des p remières 
préoccupat ions du Gouvernement fut de présenter à 
la légis lature une loi spéciale, qui au tor i se tout p r o ­
pr ié ta i re d 'un champ humide à faire passer à t ravers 
les terra ins inférieurs les eaux provenant du d r a i ­
nage ( 1 ) . 

Sous l'influence des sages encouragemen t s que 
nous venons d 'énumérer , la p ra t ique de J 'assainisse-
ment des ter res humides s'est r épandue r ap idemen t 
su r tout le pays ; en conséquence, le Gouvernement a 
cru nécessaire de créer pour le d ra inage un service 
spécia l , qui se compose de trois ingénieurs et de 
deux survei l lants ( 2 ) . En out re , il a récemment inst i-

(1) Loi du 10 juin 1831. 
(2) Le sei-viec du drainage a été organisé par les arrêtés ministériels 

du 11 octobre 18-19, du 23 :ivril 1830, du 1 G mars 1832, et les arrèlés 
royaux des 29 et 30 août 1851. Les ingénieurs attachés u ce service 
sont mis à la dispusiLiun de luu» ceux qui désirent entreprendre des 
travaux d'assainissement. Les persounes qui contient l'étude ou la di-
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tué un cours public de d ra inage dest iné su r tou t à 
former des hommes capables de d i r iger les t ravaux 
d 'assa inissement , et une commiss ion chargée de déli­
vrer, après e x a m e n , des diplômes de capacité aux 
personnes qui possèdent les connaissances requises 
pour cet objet ( 1 ) . 

C'est au moyen de cet ensemble de mesures que le 
Dépar tement de l ' In tér ieur est a r r ivé à faire con­
naî t re en peu de temps , sur tous les points du pays, 
une amél iorat ion éminemment ut i le , qu ' i l a t r iomphé 
des préjugés des agr icu l teurs et de l'indifférence que 
ceux-ci mon t r en t habi tuel lement pour les innovat ions 
que le progrès leur révèle .Tout nous autor ise à cro i re 
que d 'auss i louables efforts seront couronnés d 'un 
plein succès : il n 'en faut point d ' au t re augure q u e 
le développement ext raordinai re que le d r a inage a 
pris en Belgique au bout de trois années , et le succès 
toujours croissant dont il joui t . En généra l , les a m é ­
l iorat ions agricoles ne se p ropagent qu 'avec une 
ext rême lenteur , et ne sont adoptées pa r la masse 
des cul t ivateurs que quand leur mér i te a été sanc ­
t ionné par une t rès - longue expér ience ; c e p e n d a n t , 
comme nous venons de le d i r e , le dra inage fait une 
heureuse exception à cette règle . En f 8 5 0 , époque 
de son int roduct ion dans no t re pays , il fut appl iqué 

reclion de leurs opérations de drainage aux agents de l'Etat ne doi­
vent payer à ceux-ci aucune rétribution pour les travaux auxquels ils 
se livrent, ni pour les plans qu'ils fournissent : ces fonctionnaires r e ­
ç u r e n t seulement de ceux qui réclament leurs services une indemnité, 
pour frais de déplacement, calculée à raison d'un franc par lieue de 
voyage en chemin de fer, de deux francs par lieue eu route ordinaire 
et lie six francs par jour de voyage ou de séjour. Les surveillants sont 
payés à raison d'un franc cinquante centimes par jour, par les per­
sonnes qui les emploient, et ce salaire vient eu déduction de leur trai-
teinuct. 

(1) Arrêtés ministériels du la novembre et du 12 décembre 1851 . 
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à u n e é tendue d 'environ cent c inquan te hectares 
s eu l emen t ; l 'année suivante , p lus de s ixcen t shec ta res 
furent assa inis , et dans le couran t de 1 8 5 2 on a dra iné 
une superficie de quatorze cent qua t re -v ingt -hui t hec­
ta res au m o i n s ! Le n o m b r e des personnes qui ache­
t è ren t des tuyaux de d ra inage fut de deux cent cinq 
en l ' année 1 8 5 1 , et il s'éleva à cinq cent q u a t r e -
vingt-dix-neuf en 1 8 3 2 ! En o u t r e , il n 'existai t , à la 
fin de l ' année 1 8 5 0 , que neuf é tabl issements dans 
lesquels on confectionnait des tuyaux pour le d ra i ­
n a g e , t and is qu' i l y en a au jourd 'hu i t r en t e - t ro i s , 
pa rmi lesquels douze ont été créés ent iè rement atix 
frais des par t i cu l i e r s . Ces é tabl i ssements ont livré 
à l ' a g r i c u l t u r e , dans le couran t de l 'année 1 8 5 2 , 
4 , 5 8 5 , 5 6 5 t u y a u x ; d 'un au t r e côté, la somme que les 
propr ié ta i res belges ont consacrée au dra inage pen­
dan t la m ê m e année s'élève au chiffre considérable 
de t ro is cent mille francs ! On voit d 'après cela que 
la p ra t ique de l ' assa in issement des te r ra ins humides 
fait de rap ides p r o g r è s , à mesu re que les agr icu l ­
teurs peuvent en appréc ier l ' impor tance et le m é ­
rite (1). 

L e d ra inage p r o c u r e , dans p resque toutes les cir­
cons tances , un bénéfice t rès-considérable : r a remen t 
il donne pa r année moins de 12 à 15 p . c. des dé­
penses qu' i l occasionne. Néanmoins ceux qui l 'em­
ploient ne doivent point s ' a t t endre à en re t i re r tous 
les fruits qu ' i l peut p r o d u i r e , si son exécution est 
vicieuse ou imparfai te , s'ils s 'écar tent , dans son appli-

(t) Pour de plus amples renseignements sur les progrès que le drai­
nage • faits en Belgique, on peut eonsullpr les quatre rapports adressés 
h M. le Ministre de l'Intérieur par M. l'ingénieur Leelrrc. Ces Irois pre­
miers ont é(é reproduits diins Je liulletin du conseil supérieur d'agri­
culture pour les années lS.it et ldt>2, 
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ca t ion , des règles consacrées pa r l 'expér ience. Or, 
c'est ma lheureusemen t ce qui a déjà lieu t rop fré­
q u e m m e n t au jourd 'hui : les t ravaux de d ra inage qui 
se font dans no t re pays sont loin d'être tous exécu­
tés d 'une manière ra t ionne l l e , soit parce que les 
h o m m e s qui se présenten t pour condui re les opéra­
t ions de ce genre ne sont ni assez nombreux , ni suf­
fisamment i n s t r u i t s , soit par Je motif qu ' un cer ta in 
nombre de propr ié ta i res croient pouvoir se d ispenser 
de recour i r aux lumières d ' hommes s p é c i a u x , soit 
encore à cause de l 'absence d 'un livre assez complet , 
assez p r a t i q u e , pour servir de gu ide à l ' agr icul teur 
intel l igent, et pour lui donner s u r la maniè re dont il 
doit opérer , des indicat ions précises . C'est dans le 
bu t de combler , au t an t qu' i l est en not re pouvoir , une 
lacune aussi r e g r e t t a b l e , que nous avons composé , 
d 'après la demande que M. le Ministre de l ' In tér ieur a 
bien voulu nous faire, un Essai théorique et pratique 
sur l'assainissement des terrains humides. Les nom­
breux ouvrages qui ont été écrits su r cette mat iè re , 
depuis quelques a n n é e s , ne nous para issent point 
propres à ê t re mis ent re les ma ins des cul t iva teurs 
be lges , ni suffisants pour ins t ru i re dans l 'ar t du 
d ra inage les personnes qui aspirent à d i r iger des 
t ravaux d 'assainissement : p a r m i ces ouvrages , beau­
coup ne font que re t racer à g rands t ra i ts les p r i n ­
cipes généraux du d r a i n a g e , sans ent rer assez p r o ­
fondément dans les détails de leur application ; 
d 'aut res sont des é lucubra t ions théor iques , fort in té­
ressantes au point de vue scientifique, mais médio­
crement uti les aux prat ic iens ; une troisième catégorie 
enfin renferme des livres conçus dans un espri t p lus 
p r a t i que que les p r é c é d e n t s , ma i s qui ont le défaut 
de ne point préciser suffisamment les règles à suivre 
dans l 'appl icat ion du dra inage perfect ionné, qui ne 
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justifient pas d 'une maniè re pérempto i re ies disposi­
t ions qu ' i l s r ecommanden t et qui s 'écar tent des idées 
nouvelles dont l 'exact i tude est ma in tenan t démont rée 
par des expériences décisives. 

Au s u r p l u s , aucun a u t e u r n 'a exposé jusqu ' ic i la 
théorie et la pra t ique du d ra inage d'une manière rné-
thodique; aucun n 'a cherché à faire découler d 'un 
pr inc ipe général les règles à suivre dans l 'application 
du d ra inage et les diverses considéra t ions qui y sont 
re la t ives ; et c'est pour avoir négl igé ce point essen­
tiel que l'on a été en t ra îné dans des discussions in te r ­
minables ou que l'on a été condui t à préconiser des 
p ra t iques fort vicieuses. 

P a r ces mot i fs , nous avons cru qu ' i l convenait de 
rassembler en un seul t ra i té tout ce que renferment 
d ' in té ressant ou d 'uti le les mei l leurs écrits s u r le 
d r a i n a g e , en y ajoutant le résul ta t de. nos propres 
é tudes et de l 'expérience que nous avons acquise en 
dir igeant de nombreuses opérat ions d 'assainissement 
faites dans les condi t ions les plus var iées . Nous nous 
sommes efforcé, dans cet ouvrage , n o n - s e u l e m e n t 
d ' ins t ru i re les cu l t i va t eu r s , de leur t racer des règles 
sûres et précises , mais en out re de porter la conviction 
dans leur e s p r i t ; nous avons cherché à leur m o n t r e r 
les avantages qu ' i l s peuvent re t i re r de l 'applicat ion 
judic ieuse du dra inage , à leur exposer d 'une maniè re 
s imple et concise les vrais pr incipes sur lesquels cette 
amél iora t ion r e p o s e , à leur faire comprendre la su ­
pér ior i té de cer taines m é t h o d e s , de cer taines d i spo­
si t ions par t icul ières que nous les engageons à suivre , 
à les init ier à tous les détai ls de l 'exécution des t r a ­
vaux et aux modifications qu'el le subi t suivant les 
c i rconstances si diverses qui se présenten t dans la 
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prat ique. N o u s ferons en t re r dans ce t rai té quelques 
considérat ions é lémentai res relatives au nivellement, 
sans la connaissance duquel il n 'est guè re possible de 
mener à bonne fin les opérat ions d ' a s sa in i s semen t ; 
nous y jo indrons auss i un aperçu des procédés à su i ­
vre dans la fabrication des tuyaux qui servent au 
dra inage perfectionné. 

Bien q u e nous ayons cru ind ispensable , pour a t ­
te indre le but que nous nous sommes proposé, de ne 
point séparer la théorie du dra inage d'avec la p r a ­
t ique de cet ar t , nous espérons que notre livre sera à 
la portée de toutes les intell igences : nous y avons 
été aussi sobre que possible de considérat ions et de 
termes scientifiques, qui d 'ord ina i re rendent inintel l i ­
gibles pour beaucoup de lecteurs les choses que l 'au­
teur croi t avoir exp l iquées ; not re un ique ambit ion a 
été de faire un exposé clair, méthodique et s i m p l e , 
afin que ce livre fut tout entier à la portée de ceux à 
qui il est p r inc ipa lement dest iné. 

Un mot encore, touchant un point qui nous est tout 
personnel et dont nous nous garder ions bien de par ­
ler si les c i rconstances ne nous en faisaient une né­
cessité. Le présent livre r en fe rme , nous l 'avons d i t , 
le résul tat des é tudes sérieuses et approfondies que 
nous avons faites su r le d r a i n a g e ; il contient un as­
sez g rand n o m b r e de choses nouvelles que l 'expé­
rience nous a appr i ses . Out re la maniè re tout à fait 
méthodique dont il est conçu, nous sommes en droi t 
de revendiquer la p ropr ié té d 'une par t ie des indica­
tions théor iques et prat iques qu'i l fournit . Cepen­
dant , il nous est tombé dern ièrement sous la main un 
article dans lequel l ' au teur reprodui t succinctement 
que lques -unes de nos vues sur le d ra inage , ainsi que 
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not re man iè re d 'opé re r ; cet ar t ic le n 'es t peut-ê t re pas 
le seul de l 'espèce. La coïncidence qui peut exister 
en t re cer ta ines par t ies de no t re ouvrage et des écri ts 
publiés a n t é r i e u r e m e n t , s ' expl iquera a i sément si 
l 'on réfléchit qu ' à diverses repr ises nous avons t ra i té , 
dans des rappor t s r endus pub l i c s , les points p r inc i ­
paux de l 'ar t du d ra inage , et qu 'en ou t re le présent 
t ra i té cont ient la subs tance du cours que nous avons 
professé à Bruxe l les , au commencemen t de l 'année 
dern iè re , cours qui a été suivi par un g r a n d n o m b r e 
d ' aud i t eu r s , taDt belges q u ' é t r a n g e r s . 
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TRAITÉ DE DRAINAGE. 

P R E M I È R E P A R T I E . 

D D » B A I J t a G E . 

CHAPITRE PREMIER. 

I N T R O D U C T I O H . 

C e q u ' o n d o i t e n t e n d r e p a r l e m o t d r a i n a g e . 

1. — E n a g r i c u l t u r e , Je mot drainage, pr is dans 
son acception la plus é tendue, s 'appl ique à toutes les 
opérat ions qui ont pour objet de faciliter l 'écoulement 
des eaux nuisibles à la végétation des plantes cul t i ­
vées pour les besoins de l ' homme ou des an imaux. 

Lorsque le l aboureu r dispose la surface d 'un champ 
en planches plus ou moins bombées, en ados séparés 
par de pet i ts s i l l ons ; o u , lorsqu ' i l creuse dans un 
terrain humide des fossés à ciel ouvert pour p e r m e t ­
tre à l 'eau de s'en échapper , les opérat ions qu' i l exé­
cute const i tuent réel lement un d ra inage . 

2 . — Cependan t , on a t t r ibue généra lement à ce 

s 
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mot une signification plus res t re in te que celle que 
nous venons de lui donne r : d a n s le l angage ord i ­
na i re , on comprend seu lement sous le nom drainage 
l ' ensemble des procédés qui servent à enlever au sol, 
par le moyen de rigoles souterraines, les eaux nu i ­
sibles qui après avoir pénétré dans la ter re , tendent 
par une cause quelconque à y sé journer pendan t un 
temps assez long pour c o m p r o m e t t r e ou pour re ta rder 
la croissance et le développement des plantes ut i les . 
C'est un iquement à ce dern ier point de vue que nous 
nous proposons d 'envisager le d r a i n a g e . 

Les procédés en usage pour dessécher les te r ra ins 
humides soumis à la cu l tu re ont reçu de nombreuses et 
impor tan tes appl icat ions , p a r m i lesquelles nous ci te­
rons pr inc ipa lement l ' assa in issement des habi ta t ions , 
le dessèchement .des c h e m i n s , |a fixation des t a l u s , 
des t rancbées s u r íes routes et les chemins de fer, la 
création de sources tïtau. p u r e p o u r l 'a l imentat ion 
des villes ; mais comme elles ne se ra t tachent p o i n t d i -
rec tement à l ' agr icu l ture , nous nous bornerons à. les 
men t ionner ici pour n'y plus revenir . 

É t y m o l o g ï e d u m o t d r a i n a g e . 

3 . —• Le mot drainage, de m ê m e que les mois 
drainer, drain, draineur, que nous emplo ie rons par 
la suite, dér ivent du verbe angla is to drain, qui s igni­
fie égoulter, dessécher par le moyen de conduits sou­
terrains. Ces express ions se sont in t rodui tes dans 
notre langage, parce qu' i l n 'exis te point de t e rmes 
français qu i puissent r endre exac tement le sens que 
l 'on est convenu d 'a t tacher à ces dillérenls m o t s ; 
nous les conserverons dans cet o u v r a g e , afin de ne 
pas être obligé d'y subs t i tue r cons t amment des pé­
r iphrases plus ou ejoins l o n g u e s , qui rendra ien t 
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notre pensée d 'une maniè re moins précise et moins 
complète. 

C e q u i c a r a c t é r i s e l e d r a i n a g e m o d e r n e . 

4 . — Beaucoup de personnes nous para issent avoir 
une idée fausse ou lout au moins fort incomplète du 
dra inage perfectionné impor té d ' A n g l e t e r r e , lors ­
qu'elles en contestent la nouveauté et qu 'el les refu­
sent de le considérer comme une innovation pour 
l 'agr icul ture de notre pays. L 'e r reur grave dans la­
quelle tombent ces personnes provient de ce qu'el les 
envisagent les choses d 'une maniè re tout à fait su­
perficielle : les unes , en effet, ne voient dans le d r a i ­
nage moderne que des r igoles souterra ines analogues 
à celles dont on faisait anc iennement usage pour des­
sécher quelques t e r ra ins h u m i d e s ; les au t res s ' ima­
ginent que l 'unique perfectionnement que les Anglais 
ont apporté au dra inage consiste dans la subs t i tu t ion 
des tuyaux en poterie aux maté r iaux dont on garn i s ­
sait autrefois le fond des d ra ins , et comme, dans une 
ou deux c i r cons t ances , on a t rouvé sur le cont inent 
des saignées faites avec des tuyaux de même n a t u r e , 
elles en concluent que le d ra inage perfectionné était 
anc iennement connu parmi nous . 

5 . — Nous admet tons volonLiers que l 'usage des 
saignées sou te r ra ines remonte à une époque fort r e ­
culée : Pa l ladius donne la descript ion de celles que 
les Romains p r a t i q u a i e n t ; nous voulons bien aussi 
ajouter foi aux découvertes de tuyaux dont les jour ­
naux et les revues agricoles ont en t re tenu leurs lec­
teurs dans ces dern iers t e m p s ; mais résul te- t- i l de 
là que le d r a i n a g e , tel qu 'on le fait a u j o u r d ' h u i , ne 
soit qu 'une vieillerie r emise au jour par les Ang la i s? 
Peut-on pré tendre que cet te amél iora t ion n 'es t point 
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inconnue de nos cul t ivaieurs? Nul lement , et tous ceux 
qui veulent se donne r la peine d 'al ler au fond des 
choses seront de no t re avis . E n effet, les sa ignées 
sou te r ra ines ne servaient autrefois à dessécher les 
t e r ra ins humides que dans quelques c i rcons tances 
par t icul iè res : celles où la su rabondance d 'humid i t é 
étai t due à la présence des sources et des eaux de 
fond. Au cont ra i re , le d ra inage moderne ne se bo rne 
point à assécher les te r ra ins m a r é c a g e u x , ni à écou­
ler les eaux des fondr iè res ; ce qui le ca rac t é r i s e , ce 
qu i en fait une amél iorat ion en t iè rement nouvelle 
pour la Belgique et pour p lus ieurs au t res c o n t r é e s , 
c'est l 'applicat ion des saignées sou te r ra ines à l 'assai­
n issement complet des ter ra ins a r g i l e u x , des te r res 
froides et c r u e s , qui souffrent cons idérablement des 
eaux pluviales qui s'y accumulen t dans la mauva ise 
saison et qui y sont re tenues par l ' imperméabi l i té du 
sol ou du sous-sol . Loin de conna î t re les moyens de 
bonifier ces sor tes de t e r r e s , loin d'y app l iquer le 
d ra inage souter ra in , nos agr icu l teurs niaient la pos ­
sibili té de les assécher pa r cette méthode , et ils sont 
res tés dans cette croyance ju squ ' à ce que des faits 
concluants soient venus les t i rer de leur e r r eu r . Tel 
est, i ndépendamment des perfec t ionnements appor tés 
aux moyens d 'exécut ion, le côté réel lement neuf du 
dra inage moderne , celui pa r lequel il est appelé à 
rendre les plus g rands services à l ' ag r i cu l tu re , car 
personne ne peut se refuser à adme t t r e que les te r ­
ra ins argi leux et à sous-sol imperméab le ne soient 
infiniment plus nombreux que les sols marécageux . 

U t i l i t é e t i m p o r t a n c e d u d r a i n a g e . 

5. — Quand on songe que l ' indus t r ie agricole doit 
satisfaire chaque année à des besoins qu i , loin de d i -
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minuer , vont sans cesse en augmen tan t avec l 'accrois­
sement de la popula t ion ; quand on réfléchit qu' i l 
existe dans notre p a y s , comme dans beaucoup d ' au­
tres contrées , un g rand nombre de te r ra ins maréca ­
geux à peu près improduc t i f s , ainsi q u ' u n e é tendue 
considérable de terres froides et humides , dont la cul 
ture est coûteuse, imparfai te et ne donne que des r é ­
sultais médiocres ou incer ta ins , on est nécessa i rement 
amené à conclure q u ' u n e amél iorat ion qui p e r m e t 
d 'assainir complè tement la p lupar t des t e r ra ins m a ­
récageux et qui cont r ibue à augmen te r d'une manière 
permanente et dans une forte proportion la fertilité 
des sols humides , const i tue le plus impor tan t de tous 
les perfect ionnements agr ico les , tant pa r son ut i l i té 
générale, que par les avantages nombreux et i m m é ­
diats qu'i l est destiné à p rodu i re . 

7 . — Tous les cul t ivateurs belges qui , depuis t rois 
années, ont appl iqué d 'une maniè re rat ionnel le le d ra i ­
nage à leurs te r res , ont pu déjà en apprécier les bienfaits 
e tcons ta ter l 'heureuse influence qu' i l doit exercer su r la 
prospéri té de l ' ag r i cu l tu re ; en ou t re , les h o m m e s les 
plus compétents des aut res p a y s , dont l 'at tention a 
été éveillée par les mesures que le gouvernement 
bc-lge a p r i ses en faveur de l 'améliorat ion dont nous 
par lons, s 'accordent à en proclamer le mér i t e . Un sa­
vant français dont le nom fait au tor i té dans le m o n d e 
scientifique, M. Payen , reçut en 1 8 5 0 la mission d 'é­
tudier les t ravaux de dra inage exécutés en Angle te r re , 
et dans son rappor t il s ignale la d ra inage comme 
« l 'une des plus g randes amél iora t ions con tempo-
« ra ines et peut-être l 'une des plus belles inventions 
« de l ' agr icu l ture . » 

8. — D'ai l leurs , si l ' impor tance d 'une amél iora ­
tion quelconque se mesure au succès qu 'e l le obtient , 
il nous suffira, pour me t t r e en évidence la hau te u t i -
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lité de celle qui nous occupe, de dire ce qui s'est fait 
j u squ ' à ce j o u r en Angle ter re relat ivement au d ra i ­
nage . Dans ce pays, les t ravaux d 'assa inissement des 
ter res humides ont pr is en peu d 'années une exten­
sion ex t raord ina i re et ils se poursuivent encore a u ­
jourd 'hu i su r une échelle ex t rêmement v a s t e ; les 
h o m m e s les p lus éminenls pa r leur posit ion sociale 
ou par leurs connaissances ont rivalisé d'efforts pour 
répandre le d ra inage et pour perfect ionner les an­
ciennes p r a t i q u e s ; les g r a n d s propr ié ta i res affectent 
chaque année des sommes considérables au dessèche­
men t de leurs t e r res , et de s imples tenanciers , ceux 
même qui n 'on t que des baux à court t e r m e , n 'hé ­
sitent pas à faire à leurs frais de g randes opérat ions 
de d r a i n a g e , tant les bénéfices en sont cer ta ins et 
élevés. Mais ce qui par le plus hau t que tout ce que 
nous venons de dire , ce qui mont re le mieux l ' incon­
testable ut i l i té et l ' impor t ance du d r a i n a g e , ce sont 
les mesures spéciales pa r lesquelles le gouvernement 
b r i t a n n i q u e , si réservé d 'o rd ina i re en ce qui touche 
l ' intervention de l 'Eta t dans les affaires p r ivées , a 
cru devoir encourager l 'applicat ion et !e développe­
ment de cette amél iora t ion agr icole . Des avances con­
sidérantes , remboursab les pa r annui tés , ont été faites 
au moyen ries deniers publics à tous les propr ié ta i res 
et fermiers anglais qui dés i ra ient en t r ep rendre des 
t ravaux d 'assa in issement . L' ini t iat ive des mesures de 
ce genre fut pr ise en 1 8 3 2 p o u r l ' I r l a n d e ; une loi 
complémenta i re relative à cet objet p a r u t en 1 8 4 2 . 
Les propr ié ta i res i r landais s ' empressèrent de profiter 
des avantages que cette dern iè re loi l eur offrait, pu i s -
qu 'en 1 8 4 9 ils avaient déjà fait exécuter des t ravaux 
de dra inage pour une s o m m e supér ieure à 30 mil l ions 
de francs. En 1 8 1 6 , après une enquête minu t i euse 
que fit une commission nommée par la c h a m b r e des 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



lords, et dans laquelle furent entendus les agr icu l teurs 
les plus éclairés, le par lement anglais crut uti le de géné­
raliser le système qu' i l avait i nauguré quelques années 
auparavant pour l ' I r l ande : il autor isa le gouvernement 
à encourager l 'application du d ra inage pa r de nou­
velles avances , jusqu 'à concurrence de 2 mill ions de 
livres s ter l ing ( 5 0 , 4 2 0 , 0 0 0 fr.) pour la Grande-Bre­
tagne et de 1 mill ion de livres s ter l ing pour l ' I r lande. 
Un acte subséquent éleva le chiffre des avances pour 
ce dernier pays à 1 1/2 million de livres s ter l ing 
( 3 7 , 8 1 0 , 0 0 0 francs), i ndépendamment de celles qui 
avaient été faites en vertu de la loi de 1 8 4 2 . 

Ces sommes considérables furent rap idement a b ­
sorbées, lant par les proprié ta i res fonciers q u e pa r l e s 
fermiers, et, après une longue expérience, le gouver­
nement anglais a persiste dans la voie qu' i l avait ré­
solument ouverte : en effet, dans la séance du 18 
mars 1 8 5 0 , le chancelier de l 'échiquier proposai t h 
la chambre des communes d 'au tor i ser les lords de la 
t résorer ie à faire une nouvelle avance de 3 1/2 mil ­
lions de livres s ter l ing ( 8 8 , 2 3 0 , 0 0 0 fr.) pour le d ra i ­
nage et l 'améliorat ion de la propr ié té foncière dans la 
Grande-Bretagne et l ' I r lande. 

De tels encouragements établ issent à l 'évidence 
que le d ra inage est réellement une opérat ion avanta­
geuse, d igne de la sollicitude de tous les hommes 
éclairés, et que sou applicat ion p e u t , dans cer taines 
con t r ée s , p rendre les propor t ions d 'une quest ion 
d'uti l i té pub l ique . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



CHAPITRE II. 

S U R O L E S E L ' E A U S A N S L A V É G É T A T I O N E T 

S E S I N C O N V É N I E N T S Q U ' E N T R A I N E L E S É J O U R P R O L O N G É 

S U N E X C È S D ' H U M I D I T É D A N S L E S O L . 

9 . — P a r le d r a i n a g e , on a p o u r objet de c o m ­
ba t t re les inconvénients de tous genres que l 'eau oc­
casionne quelquefois dans le so l ; nous devons donc 
tout d 'abord faire connaî t re le rôle que celle-ci joue 
dans la végétation et l 'influence qu 'e l le exerce s u r la 
fertilité de la t e r r e ; nous examinerons ensui te les c i r ­
constances dans lesquelles sa présence peut devenir 
nuis ible , et nous passerons en revue les inconvénients 
nombreux qu'el le produi t a lors . 

D u r ô l e d e l ' e a u d a n s l a v é g é t a t i o n . 

1 0 . — L ' e a u rempl i t dans les phénomènes de la 
végétat ion un rôle t r è s - impor t an t et très-actif. P o u r 
que le sol soit fer t i le , il ne suffit pas qu ' i l renferme 
les subs tances so l ides , minéra les ou o rgan iques , qui 
concourent à la nut r i t ion des végé taux ; il est néces­
sa i re qu' i l cont ienne en ou t re une cer ta ine dose d 'hu­
midi té . En effet, sans le concours de l 'eau, les plantes 
sera ient en t iè rement privées de la por t ion de n o u r ­
r i t u r e qu 'e l les pu isent habi tue l lement dans la te r re : 
c'est p a r le moyen de ce précieux l iquide que les 
subs tances nutr i t ives contenues dans le sol à l 'état 
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solide, sont d issoutes , absorbées p a r les racines des 
plantes, et t r anspor tées ensui te dans toutes les p a r ­
ties de celles-ci. La présence de l 'humidi té est encore 
indispensable pour que les matières organiques qui 
existent dans la terre et dans les engrais puissent 
subir les décomposi t ions par lesquelles elles se t r ans ­
forment en substances ass imi lab les ; en o u t r e , l 'eau 
sert à humecter , à gonfler les t issus des végé taux , 
dont elle facilite tous les m o u v e m e n t s , et elle finit 
par se décomposer e l le-même pour servir à leur nour ­
r i ture . Telles sont les fonctions de l 'eau considérée 
en e l l e -même ; mais il faut encore r e m a r q u e r que 
celle qui provient des pluies ent ra îne avec e l l e , en 
traversant l ' a tmosphère , une cer taine quant i té d 'a ir 
et d 'autres g a z , qu'el le dépose ensuite dans le so l , 
dont ces substances augmen ten t la fertilité. Il résul te 
de là qu ' un te r ra in parfa i tement sec à toutes les épo­
ques de l ' année serai t improp re à la cu l tu re des vé­
gétaux ord ina i res . 

D u d e g r é d ' h u m i d i t é q u e d o i t c o n t e n i r l e s o l . 

i i . — La quan t i t é d'eau que les plantes exigent 
pour p rospére r n 'est pas toujours la même : elle va­
rie avec leur n a t u r e , leur degré de déve loppement , 
l 'usage que l'on veut en faire, comme aussi avec le 
climat et la na tu re du terrain dans lequel elles c ro is ­
sent. On conçoit dès lors qu' i l est complè tement im­
possible de la dé te rminer d 'une maniè re r igoureuse . 
Cetle dé te rmina t ion , du reste , n 'est point nécessaire 
à notre sujet. Nous r emarque rons seulement que si , 
d'un côté, l 'eau est indispensable à la végé ta t ion , de 
l 'autre, le degré d 'humid i té du sol ne peut s'élever au 
delà d 'une cer ta ine l imite sans que la fertilité en 
souffre. Quand cette l imite est dépassée , lorsque la 
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te r re renfe rme, soit con t inue l l emen t , soit pendant 
une cer ta ine par t ie de l ' année seulement , une quan ­
ti té d 'eau t rop a b o n d a n t e , il se p rodui t u n e série de 
phénomènes qui ont pour effet de cont rar ie r la c ro is ­
sance des p lantes et d ' empêcher leur développement; 
le séjour p lus ou moins pro longé d 'un excès d ' humi ­
dité dans le sol peut ainsi donner lieu à des incon­
vénients t rès-graves que nous examinerons p lus loin. 

1 2 . — Occupons-nous de dé te rminer la l imite 
dont nous venons de p a r l e r , c ' es t -à -d i re de préciser 
net tement le point à pa r t i r duquel la t e r re devient 
t rop humide pour que la p lupar t des végétaux cult i ­
vés pour les besoins de l ' homme ou des an imaux 
puissent convenablement s'y développer. Cette dé te r ­
mina t ion est facile. 

Il en t re dans la composi t ion des t e r ra ins cul t i ­
vables p lus ieurs subs tances d 'espèce différente, pa rmi 
lesquelles l ' a rg i l e , le calcai re et l ' humus ont la fa­
culté d 'absorber et de re ten i r dans leurs pores une 
quan t i t é d'eau p lus ou moins forte , suivant leur na ­
tu r e . Q u a n d , d 'un au t r e côté, on considère le sol au 
point de vue de sa const i tu t ion mécan ique , on t rouve 
qu ' i l est formé d 'un n o m b r e infini de par t icules de 
formes et de d imens ions t r è s -va r i ab le s , depuis les 
g ra ins du sable gross ier que l'on d is t ingue a isément 
à l 'œil, j u s q u ' a u x par t i es ténues et impalpables qui 
composent les argi les . Ces par t icules é l émen ta i r e s , 
agglomérées ainsi qu 'e l les le sont dans la ter re , lais­
sent en t re elles des vides que nous appel lerons inter­
stices, pour les d i s t inguer de ceux qui existent dans 
les par t icules e l les -mêmes et que nous n o m m e r o n s 
pores. D'après cela, le sol peut ê t re assimilé à une 
masse poreuse , que t raversent d ' innombrab les pet i t s 
canaux s inueux , formés pa r la réunion des interst ices 
qui séparent ses par t icu les é lémenta i res . 
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1 3 . •— Lorsque la pluie tombe su r un terrain sec 
constitué comme nous venons de le d i re , elle pénè t re 
d'abord dans les in te r s t i ces ; mais les par t ies du sol 
qui peuvent absorber une cer ta ine quan t i t é d 'eau s'en 
emparent, immédia tement , et les petits canaux dans 
lesquels la pluie avait d 'abord pénétré s o n t , pa r ce 
moyen, p romptemen t vidés. De cette façon il peut se 
faire qu 'après l 'addition d 'une notable quan t i t é de 
liquide, la t e r re , considérée dans son ensemble , n ' a i t 
point perdu sa poros i té , bien que la p lupar t ou la 
totalité des par t icules dont elle est formée, pr ises 
isolément , aient leurs pores t ou t à fait rempl i s d ' eau . 
Dans ces cond i t i ons , la te r re s 'égrène dans la ma in 
sans la maculer , mais en lui faisant éprouver une 
sensation t rès-d is t inc te de moi teur f ra îche , et si on 
la chauffe à la t empéra tu re de 100 degrés du ther­
momètre cen t ig rade , elle perd une quant i té d 'eau 
qui varie de 1 5 à 2 3 p . c. de son poids . Cet é ta t 
du s o l , que nous caractér iserons par le nom de 
moiteur, est celui qui convient le mieux à la végéta­
tion. 

1 4 . — Si u n e nouvelle quan t i t é d 'eau tombe s u r 
un sol moi te , c 'est-à-dire sur une te r re dont les pa r ­
ticules é lémentai res sont sa turées d ' h u m i d i t é , le l i ­
quide devra se loger encore dans les in ters t ices , s ans 
que ceux-ci puissent se vider de la m ê m e man iè re 
que p r é c é d e m m e n t , et il en résul tera que la const i ­
tution mécanique du sol sera profondément a l térée , 
puisqu ' i l a u r a perdu ent iè rement s a porosi té . Nous 
nommerons terre humide celle dans laquel le tous 
les interst ices sont rempl is de l iquide et qui , pa r con­
séquent , n 'est p lus perméable à l 'air . Dans de telles 
cond i t ions , le sol renferme une quan t i t é t rop abon­
dante d ' humid i t é , et s i , pa r l'effet d 'une cause quel ­
conque, cet état se pro longe d u r a n t ,un cer ta in î emps , 
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il compromet la croissance et le développement de 
toutes les plantes ut i les . 

L ' e a u , dont l 'existence dans le sol est un fait 
nécessaire , n'est donc sa lu ta i re à la végétation que 
pour au tan t qu"elle n 'a l tère point complètement la 
const i tu t ion mécan ique du t e r r a in ; toutes les fois 
qu'el le séjourne dans celui-ci en assez g rande abon­
dance pour le s a t u r e r , pour en rempl i r tous les in ­
terst ices , elle p rodui t au cont ra i re des effets nu i ­
s ib les . 

Inconvénients produits par le séjour d'un excès 
d'humidité dans le sol. 

1 5 . •—Les effets nuis ibles qu 'un excès d 'humidi té 
occasionne p o u r la cu l ture du sol et la végétat ion 
se manifes tent c la i rement à l 'œil de l 'observateur 
que lque peu attentif. Ils dépendent en par t ie des cir­
constances par lesquelles la su rabondance d 'humi ­
dité est p r o d u i t e , ainsi que de la qual i té de l ' e a u , 
mais ils var ient su r tou t en raison de l 'espace de 
t emps pendan t lequel l 'humidi té séjourne dans le sol . 

1 6 . — Les te r ra ins que l'on appel le m a r é c a g e u x , 
et qui sont imprégnés d 'eau à toutes les saisons de 
l 'année ou du ran t une por t ion considérable de celle-
ci, pe rmet ten t d 'observer ces effets nuisibles dans 
toute leur in tensi té . En général , les te r ra ins de ce 
genre sont impropres à la cu l ture : le labour en est 
à peu près imposs ib le , et l 'expérience démont re que 
la p lupar t des plantes cultivées ne saura ient y p ros ­
pérer . Le cul t ivateur les réserve toujours pour la p r o ­
duct ion de l ' he rbe , mais ils ne fournissent q u ' u n e 
faible quant i té de fou r rages , et le foin qu 'on y r é ­
colle a t rès-peu de valeur . Le séjour pe rmanen t de 
l ' humidi té dans le sol rend la surface de celui-ci 
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molle et é las t ique ; elle se couvre de mousse , de 
joncs, de ro seaux , de p rê les , de diverses espèces de 
ca rex , de renoncules et d 'aut res p lan tes qui se p la i ­
sent dans l 'eau s t a g n a n t e , et qui donnent un foin 
rude, a igre , peu succulent , dont les best iaux refu­
sent souvent de faire l eur nour r i t u re . Les he r ­
bages de bonne qual i té , les herbes les p lus fines, qui 
ont besoin pour p rospére r d 'un sol cons tamment r a ­
fraîchi p a r l e renouvel lement de l 'a ir et de l 'eau, sont 
étouffées par les plantes gross ières , et elles finissent 
par d i spara î t re p resque complètement . 

Le cul t ivateur n 'es t pas toujours certain de récol ­
ter le mauvais foin qu i croît s u r les t e r ra ins maréca­
geux, ca r si à l 'époque de la fenaison le temps n 'est 
pas tout à fait favorable au séchage de l 'herbe, l 'hu­
midité de l 'air , jo inte à celle du sol, détér iore r ap ide ­
ment la récolte, qu i , quelquefois , n 'est bonne qu 'à 
servir de l i t ière. Si l'on veut éviter ces avar ies , il 
faut t ranspor te r l 'herbe fauchée su r un te r ra in plus 
s e c , ce qui occasionne un surcro i t considérable de 
dépense. 

Ce n'est pas tout encore : il arr ive souvent que ni 
les voi tures , ni les bes t iaux ne peuvent circuler su r 
ces t e r r a i n s ; quand on parvient , en les s i l lonnant de 
nombreux fossés en t re tenus à g rands frais , à les 
rendre prat icables sans danger , la surface demeure 
molle et fangeuse, le bétail y enfonce et détér iore 
complètement le gazon. 

1 7 . — Nous venons d ' indiquer les pr inc ipaux in ­
convénients dus à la s tagnat ion continuel le ou long­
temps prolongée d 'un excès d 'humidi té dans la t e r r e ; 
mais il sera i t e r roné de croire que les effets préju­
diciables qu' i l engendre sont exclusivement l imités 
aux sols marécageux . Il existe un g rand n o m b r e de 
terrains q u i , par leur na tu re ou par leur pos i t i on , 

3 
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absorbent et re t iennent pendan t un temps plus ou 
moins long les eaux pluviales qui tombent su r leur 
surface et qui ont pa r sui te à souffrir de la présence 
de l 'eau s t agnan te à cer ta ines époques de l ' année , 
bien qu ' en d 'au t res moment s ils se présentent dans 
un état de sécheresse parfaite. De ce nombre s o n t , 
par exemple, les terres fortes et a rg i leuses , celles que 
les cul t ivateurs appel lent te r res froides ou ter res crues . 
Quoique les conséquences de la s tagnat ion momen tanée 
de l 'eau dans leur in tér ieur n e soient ni aussi g r a v e s , 
ni auss i évidentes q u e celles que nous avons énumé-
rées p lus hau t , elles n 'en sont pas moins t r è s -pe rn i ­
cieuses p o u r la végé ta t ion . 

1 8 , — - E n généra l , les te r res placées dans de sem­
blables condi t ions sont d 'une cu l tu re difficile et coûi 
teuse :aux époques de sécheresse, le sol du r et compacte 
se laisse difficilement en tamer par les i n s t r u m e n t s 
de l a b o u r ; dans les sa isons p luv ieures , la (erre est 
au contra i re humide et p â t e u s e , les at telages y en ­
foncent et y éprouvent une rés is tance cons idérable . 
Le travail des lerres fortes et h u m i d e s exige donc plus 
de t e m p s , plus de peines et p a r conséquent plus 
d 'a rgent que celui des t e r ra ins secs et légers ; en 
o u t r e , le l abour des p remières ne s 'exécute presque 
j amais d 'une man iè re sat isfaisante : les i n s t rumen t s 
les mieux condi l ionnés ne parviennent point à divi­
ser convenablement la couche arable , qui , t rop adhé ­
ren te ou trop humide p o u r se rédui re en pouss iè re , 
d e m e u r e en mottes volumineuses qu' i l est très-diffi­
cile de br iser . Les c h a m p s , dans ces c i rcons tances , 
son t ini'ecLés de mauvaises he rbes que l'on ne peut 
faire d i spara î t re que par des sarclages mult ipl iés et 
qui obligent quelquefois à laisser les te r res en jachère . 
Les céréales d 'hiver sont p resque toujours chélives et 
l anguissan tes , p r inc ipa lement k l ' époque où la vcgé-
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tation se développe avec le plus de v igueur dans les 
autres t e r ra ins ; elles ne réussissent bien q u e d a n s l e s 
années favorables, par un hiver sec et d o u x ; mais si 
celui-ci est r igoureux et humide , elles ne fournissent 
qu 'un récolte méd ioc re , t an t sous le rappor t de la 
quant i té que sous celui de la qua l i t é . L 'humidi té de 
l ' au tomne peut met t re complè tement obstacle aux 
semailles et forcer ainsi le cul t ivateur à laisser une 
cer taine quant i té de ter ra in en jachère ou tout au 
moins à changer son système de cu l tu re .Las semail les 
du p r in t emps ne peuvent avoir lieu que fort t a rd : 
par une année humide on ne peut quelquefois les 
effectuer qu 'à la lin d'avril ou au commencement de mai , 
en sorte q u e la croissance des plantes et l 'époque de 
leur m a t u r i t é sont cons idérablement re tardées . Lors-
qu 'après 11 IJ p r in temps sec qui permet de faire les 
semail les dans de meilleures condit ions, il survient au 
milieu de l 'année une période p luv ieuse , on voit la 
végétation s 'a r rê ter , et les moissons qui donnaient de 
belles espérances dépér issent sous la funeste influence 
de l 'humidi té . S'il arr ive au cont ra i re une longue 
période de sécheresse, les récoltes souffrent beaucoup 
sur les te r res dont nous p a r l o n s ; elles sont brûlées, 
pour nous servir de l 'expression qu 'emploient les 
cul t ivateurs . La gelée est auss i t rès-pernicieuse aux 
végétaux qui croissent dans les t e r ra ins humides : 
l 'eau a u g m e n t e de volume en se conge l an t , c 'est-à-
dire en passant à l 'état de g l a c e , et elle soulève de 
toute pa r t la superficie du sol avec les plantes qu'i l 
por te , en me t t an t à nu les racines de celles-ci ; quand 
le dégel arr ive , la t e r re re tombe par son propre poids 
en laissant en l 'air une par t ie des racines , et, après 
deux ou trois gels et dégels successifs , les végétaux 
sont en t iè rement déracinés ou déchaussés . 

L 'herbe des pra i r ies naturel les ou artificielles faites 
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sur les te r res crues est généra lement grossière , rou-
geàt re , ent remêlée de plantes aquat iques dont l 'espèce 
dépend de la na tu re du t e r r a i n ; les p lantes fourra­
gères sont faibles et m a l a d i v e s , et on n'y obtient 
qu 'avec peine des récoltes à rac ines charnues ou à 
longues racines , comme la luzerne . On ne peut guè re 
songer non plus à me t t re dans les te r res fortes des 
récoltes de fourrages-racines en cu l tu re dérobée, qu i 
sont une ressource si précieuse pour le cu l t iva teu r ; 
car la moisson s'y fait fort t a rd , et à cause de l ' humi ­
di té du sol en au tomne et en hiver, les l abours se ­
ra ien t difficiles et les p rodu i t s t rès - incer ta ins . 

Les a rbres qui croissent dans les t e r ra ins humides 
sont p resque toujours maladifs ; ceux même qui vien­
nent de préférence dans le vois inage des eaux cou­
ran tes , tels que les peup l i e r s , les s a u l e s , les a u n e s , 
n ' a imen t pas les endroi t s où l 'eau reste à l'état, s ta­
g n a n t . Quant aux essences qui demanden t un te r ra in 
sec, elles se recouvrent de mousses et de p lan tes pa­
rasi tes lorsqu'el les végètent dans un te r ra in h u m i d e ; 
l eu r écorce est du re et r a b o t e u s e , l eurs b ranches ne 
son t ni droi tes ni v igoureuses . Les a rbres fruitiers 
res tent cour ts , r abougr i s et improduct i fs . 

On observe encore que les engra is de toute espèce 
perdent dans ces ter res une g r a n d e par t ie de leur 
pu i ssance ferti l isante, et qu ' i l est nécessaire d'y faire 
de fréquentes fumures , ce qui t ient sans doute à ce 
que les eaux de pluie , en coulant à la surface du sol, 
délavent et en t ra înen t les par t ies les plus r iches de la 
couche arable p o u r les t r anspor t e r dans les fossés ou 
dans les ru isseaux. 

Tels sont les pr inc ipaux inconvénients que p rodui t 
le séjour trop prolongé d 'un excès d 'humid i té dans le 
so l ; on comprend , par le tableau que nous venons de 
t racer , lequel n 'es t nu l lement exagé ré , que le d r a i -
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nage, p rocu ran t le moyen de les faire en t iè rement d is ­
pa ra î t r e , est p o u r l ' agr icul ture un perfect ionnement 
d 'une haute uti l i té . 

•19. — N o u s ajouterons que les effets p rodui t s pa r 
la s tagnat ion de l 'eau dans le sol ne s 'ar rê tent pas à 
la cu l tu re , ni à la végé ta t ion ; ils font encore sent i r 
leur pernicieuse influence su r les h o m m e s et s u r les 
animaux. 

Les best iaux qui vivent dans les pâ turages humides 
sont cons t amment tourmentés par des insectes de 
tous genres , tels que les mous t iques , les canthar ides , 
les cousins, les t a o n s ; les bêtes à corne y contrac tent 
des affections pu lmona i res , qui en font pér i r un g rand 
nombre si l 'on n 'a pas soin de renouveler de temps à 
autre le bétail ; les moutons sont exposés à gagner la tei­
gne et la pour r i tu re .Enf in , les émanat ions qui s'élèvent 
du sol, l 'état froid et humide de l ' a tmosphère occasion­
nent des lièvres endémiques et d 'autres maladies qui 
déciment les popula t ions . En sor te que le d ra inage 
ne doit pas être considéré un iquement comme une 
améliorat ion agricole, mais aussi comme un puissan t 
moyen de rendre le cl imat de cer taines localités p lus 
sa! ubre. 
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CHAPITRE III. 

E X A M E I T D B S P R I N C I P A L E S C A U S E S Q U I D I M I N U E N T 

L A F E R T I L I T É D E S T E R R A I N S H U M I D E S . 

2 0 . — La dé te rmina t ion des causes qui p r o d u i ­
sent les nombreux inconvénients que nous avons 
s ignalés au chap i t re précédent a donné lieu à des 
recherches scientifiques fort approfondies . Notre in ten­
tion n 'est point de suivre les physiologistes dans lus 
invest igat ions qu ' i l s ont faites à ce sujet, car il nous 
faudrait par le r longuement des réact ions ch imiques 
qui se produisen t dans le so l , et analyser les phéno­
mènes qui se passent dans l 'acte de la végéta t ion . 
Nous nous bornerons donc à présenter à cet égard 
quelques considéra t ions é l é m e n t a i r e s , sauf pour un 
point qui se lie i n t imemen t à l 'ar t du d r a i n a g e , et 
sur lequel nous devrons nécessa i rement nous a p p e ­
san t i r . 

I n f l u e n c e q u e l ' h u m i d i t é e x e r c e s u r l e s r é a c t i o n s 

c h i m i q u e s q u i o n t l i e u d a n s l e s o l . 

2 1 . — La par t ie de la croûte te r res t re soumise à 
la cu l tu re est un vaste laboratoire dans lequel la 
na tu re prépare la nou r r i t u r e des p l an te s ; où les m a ­
tières o r g a n i q u e s , qui rempl issent des f ond ions 
impor tan tes dans la n u t r i t i o n , ainsi que les m a ­
tières sal ines, se décomposent et se t ransforment en 
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substances solubles et assimilables. II est parfai tement 
établi que ces t ransformat ions nécessaires ne s a u ­
raient s 'accomplir sans le concours s imul t ané de la 
chaleur , de l 'air et de l ' humid i té . Toute c i rconstance 
qui a pour effet d 'exclure l 'un quelconque de ces 
trois agents , ou de d iminuer son act ion, doit inévita­
blement empêcher ou modifier dans une cer taine 
mesure les réactions chimiques dont dépend l 'al imen­
tation des p lantes , et par sui te cont r ibuer à rendre le 
sol moins fertile. Or, abs t rac t ion faite de l'influence 
qu 'un excès d 'humidi té exerce sur la t empéra tu re du 
sol, phénomène dont nous par lerons plus loin, n'est-il 
pas évident que l ' intér ieur d 'un ter ra in humide (§ 14) 
est tout à fait inaccessible à l 'air a tmosphé r ique , ou 
du moins qu' i l ne peut renfermer q u ' u n e quant i té 
d 'air ex t rêmement faible, celle que l'eau a dissoute 
en t raversant l ' a tmosphère? Dès lors la présence d 'un 
excès d 'humidi té , met tant obstacle à l a l ibre c i rcula­
tion de l 'air au tour des racines des p l an t e s , r e ta rde 
nécessairement leur développement et nui t à la fer­
tilité du sol. 

2 2 . — On expl ique de celte manière la d iminut ion 
du pouvoir ferti l isant des engrais appl iqués aux ter­
rains humides . P renons p o u r exemple le fumier de 
basse-cour, qui est le plus f réquemment en usage . 
Les mat ières végétales et an imales qu' i l renferme ne 
peuvent servir à la nour r i tu re des végétaux qu ' ap rès 
qu'elles ont subi dans la t e r re cer ta ines t r ans fo rma­
tions c h i m i q u e s ; quand celles-ci ont lieu au contact 
de l 'a ir a t m o s p h é r i q u e , elles s'effectuent d 'une m a ­
nière rapide et complè t e , et elles donnen t naissance 
à des composés nouveaux propres à en t re ten i r la vie 
des plantes; s i , au c o n t r a i r e , la t e r re est f ro ide , 
h u m i d e , compac t e , et que le fumier soit en touré 
d'eau de toutes pa r t s , les matières o rgan iques qui le 
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composent n 'éprouvent q u ' u n e décomposi l ion lenfe et 
imparfai te : les réact ions ch imiques qui se passent 
a lors dans la couche végétale engendren t des 
subs tances acides nuis ibles aux plantes , et qui peu­
vent m ê m e réagir d 'une man iè re préjudiciable su r 
les subs tances minéra les que le sol cont ien t . 

2 3 . — L 'humidi té qui demeure à l 'état s t agnan t 
dans la te r re ne se borne point à empêcher la c i rcu­
lat ion de l 'air au tou r des racines des p l a n t e s , elle 
est auss i un obstacle au renouvel lement de l ' e a u , 
lequel n 'es t pas moins utile à la végétation que celui 
de l 'a ir , et sous ce rappor t l 'humidi té du sol con t r i ­
bue éga lement k d iminuer sa ferti l i té. L 'eau des 
pluies n 'est j amais parfa i tement pure : en t raversant 
l ' a tmosphère , ce l iquide se charge de subs tances 
d iverses , telles que l 'azote, l 'acide ca rbon ique , l ' am­
moniaque , l 'acide n i t r ique , et lorsqu 'ensui te elle peut 
péné t r e r l ib rement dans la te r re , elle t r anspor te j u s ­
qu ' aux racines des plantes ces mat ières qui jouent 
un g rand rôle dans l 'a l imentat ion des végé taux ; dans 
ces c i rconstances chaque pluie nouvelle enr ichi t le 
so l . Mais quand le terrain est humide , l 'eau pluviale, 
obligée de couler à la surface, empor te avec elle une 
g rande pa r t i e des mat iè res ferti l isantes qu 'el le l ient 
en dissolut ion, et elle en t ra îne en outre celles que le 
sol cont ient . 

I n f l u e n c e d e 1 ' h n m i d ï t é s u r l a divlaian m é c a n i q u e 

d u s o l . 

2 4 . — Une au t re cause qui influe s u r la fécondité 
des te r res humides , c'est qu ' i l n 'est point possible de 
les ameub l i r convenablement . Aucun agr icu l t eur 
n ' ignore que les l abours et les façons que l'on donne 
chaque année à la te r re con t r ibuen t à la r end re plus 
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product ive; il n 'en est aucun qui ne sache que ces 
opérat ions sont d 'au tan t plus efficaces qu'el les p ro ­
duisent une pulvérisat ion plus parfaite de la couche 
arable. C'est que la division mécanique du sol p ro ­
cure aux racines des végétaux le moyen de pénét rer 
aisément dans la te r re pour y puiser une par t ie de 
leur nou r r i t u r e ; qu'el le a pour effet de met t re les 
diverses part ies du te r ra in en contact avec l 'air , et 
par suite de favoriser la condensat ion et l 'absorfion 
des gaz r épandus dans l ' a tmosphè re ; qu'el le facilite 
la désagrégat ion et la décomposit ion des mat ières 
minérales qui concourent à la nut r i t ion des p l an te s ; 
enfin qu'el le produi t ent re les é léments organiques 
et les é léments miné raux du sol un mélange in t ime, 
essentiellement favorable aux réact ions chimiques 
dont nous avons par le p récédemment (§§ 21 et 22 ) . 
Ces résul ta ts précieux ne sont point a t te ints ou ils ne 
le sont que t rès- imparfa i tement dans les terres fortes, 
compactes et humides , où l ' adhérence en t re les m o ­
lécules est telle que les i n s t rumen t s de l abour n'y 
produisent point un ameuhl i s sement suffisant. 

I u f l u e n c e d e l ' h u m i d i t é s u r l a t e m p é r a t u r e d u s o l . 

2 3 . — Une dernière cause qui agit pu i s samment su r 
la fécondité des ter ra ins humides , c'est l ' aba issement 
de t empéra tu re qu ' i l s subissent p a r sui le du séjour 
de l'eau à une faible d is tance de leur surface. Ce point 
méri te une at tention toute pa r t i cu l i è re ; les cons idé­
rations qui s'y ra t tachent fournissent des a r g u m e n t s 
précieux en faveur du d ra inage souter ra in et elles 
nous a ideront par la su i te à résoudre quelques ques ­
tions impor t an t e s . 

2 6 . •—• La croûte t e r res t re et par conséquent les 
terres cultivées doivent à l 'action des rayons solaires 
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la p lus g r a n d e pa r t i e de la cha leur qu 'el les possè ­
dent ; leur t empéra tu re peut Être affectée pa r beau­
coup de c i r cons lances , dont les pr incipales son t : la 
s i tuat ion pa r r appor t à l ' équa teur ou ce que l'on 
n o m m e la l a t i t ude , l 'élévation au-dessus du niveau 
de la mer , ou l 'a l t i tude, l 'exposi t ion vers le nord ou 
vers le midi , la composi t ion et même la couleur du 
sol . En supposan t que deux te r res soient dans des 
condi t ions ident iques sous t ous les r a p p o r t s , mais 
qu'el les aient cons t ammen t ou habi tue l lement un 
degré d 'humidi té différent, la p lus humide se ra plus 
froide que l ' au t r e . Les causes qui con t r ibuen t à p ro ­
du i re ce refroidissement sont au n o m b r e de six ; nous 
al lons les passer success ivement en revue. 

2 7 . — Refroidissement produit par l'évaporation. 
— Quand on soumet l 'eau à l 'action d 'une forte cha­
leur , elle a b a n d o n n e au bout d 'un cer ta in t emps son 
état l iquide, pour passer à l 'élat de fluide ae r i fo rme; 
en d 'aut res t e rmes , elle se rédui t en vapeur . C'est ce 
qui const i tue le phénomène deYévaporation que tout 
le monde a cer ta inement observé. Cependant , pour 
que ce phénomène se produise , il n 'est pas néces­
s a i r e , c o m m e beaucoup de personnes le croient sans 
dou le , que l'eau soit mise e/i contact avec le feu : 
lo r sque ce l iquide est exposé à l 'a ir l ibre il s 'évapore 
à toutes les t empéra tu re s . I! est aisé de vérifier ce 
fait en me t t an t un vase ouvert contenant une cer­
taine quan t i t é d 'eau dans un lieu dont la t empéra tu re 
n 'es t point élevée : au bout d 'un temps plus ou moins 
long, le l iquide finit par d i spara î t re en t iè rement . Dans 
ce ca s , l 'eau e m p r u n t e la chaleur dont elle a besoin 
pour se t ransformer en vapeur , aux objets avec les­
quels elle est en contact , et, par conséquent , elle re­
froidit ces de rn ie r s . Si l 'on désire des preuves m a t é ­
rielles de ce que nous a v a n ç o n s , on peut en obtenir 
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par des expériences bien s imples . Que l 'on en loure 
en effet la boule d 'un the rmomèt re avec du coton 
imbibé d ' é t h e r , et que l'on agite ce t he rmomè t r e 
dans l 'air : on verra aussi tôt descendre , même en 
dessous de zé ro , le mercure ou l'alcool que cont ient 
le the rmomèt re . Que l'on place sur la main une gout te 
d'un l iquide très-volat i l , tel que la thérébent ine ou 
l 'esprit-de-vin, et l 'on éprouvera bien vite une sensa­
tion de froid. L'eau qui séjourne dans l ' intér ieur du 
sol, près de la surface, présente nécessai rement le 
même phénomène : elle se dissipe peu à peu par 
l 'évaporation, en enlevant au ter ra in toute ta chaleur ' 
qui lui est nécessaire pour passer de l 'état l iquide à 
l 'état gazeux. Voilà donc u n e p remière eause de r e ­
froidissement, et il n'est pas sans intérêt d'en recher­
cher l ' impor tance . 

2 8 . — À défaut de données suffisantes p o u r cal­
culer celle-ci d 'une maniè re directe , nous ferons r e ­
marque r que quand on chauffe de l 'eau dans un vase 
ouver t , sa t empéra tu re augmen te g radue l l emen t , et 
qu' i l a r r ive un ins tant où elle commence à ent rer en 
ébulition et à dégager une vapeur visible. Le l iquide 
possède alors une t empéra tu re de cent degrés cent i­
grades , et il en est de même de la vapeur qui se 
forme. A par t i r de cet ins tant , l 'action pro longée du 
feu ne parvient point à élever la t empéra tu re de l 'eau 
ni celle de la vapeur , au-dessus de 100° . Toute la 
chaleur que le foyer communique alors à la masse 
fluide passe dans la vapeur et y devient latente, c 'est-
à-dire insensible au Ihermomèfre : elle sert à m a i n ­
tenir les molécules de l 'eau dans l 'écar tement qui 
convient à leur nouvel état de fluide élast ique, et elle 
ne se manifeste que quand on condense la vapeur . 
Les physiciens nous apprennent que la quant i té de 
calor ique qui en t re ainsi dans la composit ion de caa^ 
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que a tome de vapeur peut être évaluée à 5 5 0 degrés 
cent igrades . Des expériences nombreuses démont ren t 
en outre que la chaleur totale, que renferme l 'eau r é ­
dui te en gaz, c 'es t-à-dire la somme de la cha leur la­
tente et de celle qu ' ind ique un the rmomèt re plongé 
dans la v a p e u r , forme toujours une quan t i t é con­
s tan te , quelles que soient la t empéra tu re et la pression 
sous lesquelles la vapeur est formée. Il résulte de là 
que , quel le que soit la t empéra tu re d 'un sol h u m i d e 
ou celle de l 'a ir ambian t , l 'eau qui s'en échappe pa r 
évaporation enlève toujours au te r ra in une même por ­
tion de chaleur , représentée d 'après ce que nous 
avons dit plus hau t , par 6 5 0 calories (1) pour un k i ­
l o g r a m m e de vapeur . Si le ca lor ique spécifique de 
la terre et celui de l'eau étaient les mêmes , nous de­
vr ions évidemment conclure de ce qui précède que 
chaque k i logramme d'eau qui se t ransforme sponta­
némen t en gaz a pour effet de d iminue r d 'un degré 
cen t ig rade la t empéra tu re de 6 5 0 k i logrammes de 
t e r r e , ou bien de deux degrés celle de 3 2 5 kilo­
g r a m m e s de t e r r e , et ainsi de su i t e ; mais comme 
l ' expérience tend à prouver que le calor ique spéci­
fique des mat ières qui composent o rd ina i rement le sol 
cult ivable est à celui de l 'eau dans le rappor t de 1 3 
a l l a peu près , on peut admet t r e que l 'évaporat ion 
d 'un k i logramme d'eau abaisse d 'un degré cent igrade 
la t empéra tu re de 5 5 0 k i logrammes de te r re . 

2 9 . — On comprend déjà , par les indicat ions qui 
p r écèden t , l ' énorme dépression q u e la chaleur t e r ­
res t re peut sub i r pa r su i te de l 'évaporat ion de l 'eau 

(1) On appelle calorique spécifique d*uti corps la qunntilé de chaleur 
nécessaire pour changer d'un degré centigrade la température d'un ki-
Iogrammedeec corps. Dans la mesure de ia chaleur ou est convenu de 

Î,rendre pour unité le calorique spécifique de l'eau, auquel un donne 
e nom particulier de caiorie. 
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qui séjourne dans le sol . Cette cause de refroidisse­
ment affecte tous les t e r r a i n s , mais son influence va­
rie avec la quant i té d 'humidi té qu'i l cont iennent : les 
terres humides se t rouvent , sous ce rappor t , dans des 
condit ions beaucoup plus défavorables que les sols 
moi tes , et nous allons essayer de rendre sensible la 
différence qui exis te , quan t à la per le de c h a l e u r , 
entre l 'état d 'humidi té et celui de moi teur . 

Les observat ions faites à l 'Observatoire royal de 
Bruxel les , d u r a n t la pér iode décennale de 1 8 3 3 à 
1 8 4 2 , é tabl issent qu' i l tombe annuel lement en Bel­
gique, par sui te des pluies et des neiges, une hau teu r 
moyenne d 'eau de 0 m , 6 8 9 ; la surface d 'un hectare de 
terrain reçoit donc, pendant cet espace de temps , un 
volume d 'eau de 6 , 8 9 0 mètres c u b e s , ou en poids 
6 , 8 9 0 , 0 0 0 k i logrammes . Une port ion de cette masse 
liquide sert aux besoins des p lan tes ; une au l re por ­
tion re tourne dans tous les cas à l ' a tmosphère sous 
forme de v a p e u r ; une troisième, enfin, que des expé­
riences faites en Angle ter re pe rmet ten t d 'évaluer à 
4 2 1/2 p . c. de la masse totale, s'infiltre à t ravers les 
terrains na ture l lement po reux . S i , pa r une cause 
que lconque , telle que la présence d 'un sol ou d'un 
sous-sol i m p e r m é a b l e , celte dernière por t ion , qui 
équivaut à 2 , 9 2 8 , 2 3 0 k i logrammes pour un hectare , 
était re tenue près de la surface au lieu de s'infiltrer 
dans les profondeurs de la t e r r e , la majeure par t ie 
finirait par s 'évaporer , en occasionnant un refroidis­
sement que n 'on t point à subir les te r ra ins pe rméa­
bles. Observons d 'a i l leurs qu'il faut, pour volatiliser un 
k i logramme d 'eau, u n e quant i té de chaleur égale à 
celle que produi ra i t la combustion complète de 1/11 
de k i logramme de charbon ordinai re , et que, par 
conséquent , pour évaporer 2 , 9 2 8 , 2 5 0 ki logrammes 
il est nécessaire d 'employer 2 6 6 , 2 0 5 k i logrammes 

TRAITÉ DE DIUIIUGE. * 
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de houi l le . C o m m e , dans le cas qui nous occupe, le 
calor ique nécessaire pour cet objet est e m p r u n t é au 
s o l , il en résul te que la chaleur perdue par un hec­
t a r e de t e r r a i n , dans l 'espace de 5 6 S j o u r s , lorsque 
celui-ci re t ient les eaux pluviales , équivaut à celle que 
produi ra i t la combust ion complète de 2 6 0 , 2 0 3 kilo­
g r a m m e s de c h a r b o n , et q u e , pour placer le terrain 
humide dont nous par lons dans les mêmes condi t ions 
q u ' u n te r ra in na ture l lement poreux ou rendu per ­
méable par des moyens artificiels, il faudrait y faire 
brû le r à peu près 7 5 0 k i logrammes de charbon par 
hectare et par j ou r . 

3 0 . — Il est donc ex t rêmement impor tan t de ne 
point pe rmet t r e aux eaux pluviales de séjourner t rop 
p rès de la surface du sol dans les terres fortes et 
ré tent ives : de parei l les t e r res , dans lesquelles l 'eau 
s ' accumule pendan t tout l 'hiver , doivent ê t re t rès -
froides au p r i n t e m p s ; elles ont une tempéra ture beau­
c o u p plus basse que les te r ra ins secs ou ceux qui sont 
convenablement d r a i n é s , à l 'époque où la végétation 
commence et sur tou t après les t emps pluvieux de 
l 'é té , car c'est dans cette dern ière saison que l'éva-
pora t ion est le plus active. On voit déjà aussi que les 
cul t ivateurs se servent d 'une expression fort jus te 
quand ils qualifient les te r ra ins humides du nom de 
terres froides. 

La dépression de t empé ra tu r e occasionnée par 
l 'dvaporation se fait sent i r dans tous les s o l s , mais 
avec une intensi té plus ou moins forte suivant la 
quan t i t é d 'eau qu ' i ls re t iennent . Il est d 'autres causes 
de refroidissement qui sont par t icul ières aux te r ra ins 
humides et que nous allons ma in tenan t examiner . 

3 1 . — Refroidissement dû à la non-conductibilité 
de l'eau. — Les divers corps de la na ture se com­
por tent différemment quan t à la maniè re dont ils I rans-
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mettent la chaleur de. l 'une de leurs part ies à toutes les 
autres . On les divise sous ce rappor t en bons et en 
mauvais conducteurs du calor ique. Quand on chauffe 
une bar re de fer par l 'une de ses e x t r é m i t é s , l ' au t re 
ne tarde point aussi à s'échauffer; au con t r a i r e , on 
peut enflammer l 'un des bouts d 'une bar re en bois 
sans que la température de l ' au t re bout s'élève sen­
siblement : c'est que le fer est un bon conduc teur et 
le bois un mauvais conducteur du calor ique. L ' eau , 
comme tous les au t res l iqu ides , se compor te de la 
même maniè re que le bois dans la t ransmiss ion 
de la cha leur : lorsqu 'on la chauffe par sa pa r t i e 
supérieure, la couche immédia tement en contact avec 
la source de chaleur s'échauffe seu le , et si la masse 
acquier t , au bout d 'un certain t e m p s , une t empéra ­
ture un peu plus élevée que sa t empéra tu re p r i m i ­
tive, ce fait est dû à une tout au t re cause que la 
conductibili té du l iquide . Comme le sol t i re p r inc i ­
palement sa cha leu r de l 'action exercée sur sa surface 
par le soleil (26) , il s 'ensui t que dans les te r res s a ­
turées d 'humid i té une par t ie notable de la cha leur 
solaire ne peut point se t r ansme t t r e aux couches du 
sous-sol avec la même facilité que dans les t e r ra ins 
secs, dont les mat ières const i tuantes sont de mei l ­
leurs conducteurs que l 'eau. C'est pour cela que , dans 
les sols c o m p a c t e s , la t empéra tu re , à deux ou trois 
pieds au-dessous de la surface de la couche d 'eau 
s tagnante , ne s'élève presque jamais au delà de 8 à 
9 degrés cen t ig rades ; c'est aussi pour cela que cette 
t empéra ture est à peine affectée pa r les fortes cha leurs 
de l 'été dans les t e r ra ins marécageux . 

3 2 . — Refroidissement dû au rayonnement. — Si 
l 'eau n 'est point un bon conducteur du calor ique, elle 
possède en revanche un pouvoir rayonnant cons idé­
rable .Tout le monde sait , en effet, q u ' u n e masse d'eau 
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chaude placée dans un milieu d 'une faible t empéra ­
tu re se refroidit t r è s -p romptement . II résul te de l à , 
dans les te r ra ins h u m i d e s , des phénomènes qui ont 
encore pour effet de d iminue r leur t empéra tu re , sauf 
dans une seule c i rconstance dont nous par le rons plus 
loin. Lorsque pendant la n u i l , la t empéra tu re des 
couches inférieures de l ' a tmosphère s 'abaisse en des­
sous de celle du sol, l 'eau que celui-ci cont ient p ro ­
jet te rapidement sa chaleur vers les espaces céles tes ; 
les por t ions en contact immédia t avec l 'a ir se refroi­
dissent d ' abo rd ; elles augmen ten t en même t emps de 
dens i t é , et descendent ensui te pour faire place à une 
couche inférieure plus chaude et plus l é g è r e , q u i , 
ap rès s 'être refroidie p a r le rayonnement , s'enfonce à 
son tour vers les par l ies basses du te r ra in . L 'eau 
devient donc, dans ce cas, un véhicule qui t r anspor t e 
et d isperse à la surface du sol la cha leur in té r ieure 
de celui-ci . Sous des c i rconstances convenables , cette 
act ion peut se cont inuer j u squ ' à ce que la t e r r e et 
l 'eau qu 'el le renferme aient at teint une t empé ra tu r e 
de 4",1 cent igrades , point auquel l 'eau acquier t son 
m a x i m u m de densi té . Tous les sols qui t iennent de 
l ' humid i té en excès sont profondément affectes par le 
refroidissement dû à cette c a u s e ; dans les sols s ec s , 
les par t icules solides ne possédant point la mobi l i té 
dont jouissent les molécules l iquides , le r ayonnement 
ne peut y occasionner un couran t a scens ionne l , en 
sor te que la couche qui se refroidit est toujours peu 
épaisse . 

3 3 . •— L'exception à laquel le nous avons fait a l ­
lusion tout à l 'heure se p rodu i t en hiver, lorsque la 
t e m p é r a t u r e extér ieure descend au-dessous de 4°,1 ; 
elle dépend de la s ingul ière propr ié té que possède 
l 'eau d 'a t te indre à cette t empéra tu re son m a x i m u m 
de dens i t é , et de devenir spécifiquement p lus légère 
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à par t i r de ce point , soit que sa t empéra tu re s'élève, 
soit qu 'el le s 'abaisse. Dans un te r ra in sec ou dra iné 
la t empéra ture intér ieure peut suivre, du ran t l 'hiver, 
toutes les var ia t ions de la chaleur a tmosphér ique et 
s 'abaisser par conséquent en dessous de 4 ° , 1 , ce qui 
ne se produi t point auss i a isément dans un sol sa turé 
d 'humid i t é ; car quand la couche d'eau en contact 
avec l 'air se refroidit en dessous de elle devient 
plus légère que les par t ies inférieures dont la tem­
pérature est p lus élevée, et elle cont inue à flotter au-
dessus de ces dern ières . La conductibi l i té est d o n c , 
dans ce cas , la seule cause qui peut abaisser la t e m ­
pérature des par t ies inférieures du ter ra in en dessous 
de 4 ° , 1 , et nous avons dit que l 'eau est un t rès -mau­
vais conducteur du calor ique. 

3 4 . — Action réfrigérante de la pluie. — Outre 
les circonstances que nous venons de passer en revue, 
il en est p lus ieurs au t re s qui ont également de l ' in­
fluence su r la t empéra tu re des sols humides ou re ten-
tifs. La pluie qui tombe duran t les mois les plus 
chauds de l 'année possède en général une t empéra tu re 
inférieure à celle de la surface de la t e r r e ; en a t te i ­
gnant celle-ci, elle lui enlève conséquemment une 
certaine par t ie de sa chaleur , et cette chaleur dérobée 
est perdue p o u r le sol lorsque les eaux qu'il reçoit 
restent s t agnan te à une faible profondeur, lorsqu'el les 
coulent à la surface et sont reçues dans des fossés 
ouverts, ou lors même qu'el les doivent pénét rer une 
faible couche de ter ra in pour a t te indre des dra ins peu 
profonds. L'action des pluies n'est p lus préjudiciable 
quand le ter ra in est na ture l lement po reux , ni quand 
il est si l lonné d 'égouts suffisamment p ro fonds ; car 
dans l 'un et l ' au t re cas , les eaux pluviales sont obl i ­
gées de filtrer à t ravers les couches p lus froides du 
sous-sol, et dans ce parcours elles res t i tuent aux 
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couches inférieures la cha leu r qu'el les ont enlevée à 
la surface. Au point de vue que nous cons idé rons , 
l 'action des pluies devient de la sor te fort uti le pen ­
dan t l ' é té , pu i sque à celte époque elles conduisent la 
chaleur souvent t rop forte de la surface vers les cou­
ches plus basses et qu 'el les tendent à r endre plus 
uniforme la t empéra tu re de la couche active du sol . 

3H. — En ou t re , l'eau déplace dans sa descente à 
t ravers le t e r ra in l 'a ir que celui-ci r e n f e r m e ; lo r s ­
qu'el le peut s 'écouler l i b r e m e n t , elle est à son tou r 
remplacée par l 'a ir de la surface de la t e r r e , lequel 
pos sède , d u r a n t sept mois de l ' année , une t e m p é r a ­
tu re plus élevée que l ' in tér ieur du te r ra in . Cette c i r ­
culat ion, qui cont r ibue à réchauffer le sol, ne se p ro ­
dui t point quand l 'eau de pluie y séjourne. A la vé­
r i t é , il peut arr iver que dans les saisons r igoureuses 
la circulat ion de l 'air produise un effet inverse, c 'es t -à-
dire qu'el le occasionne un refroidissement des t e r ra ins 
perméables ou des te r ra ins d r a i n é s ; mais cette c i r ­
constance ne doit pas ê t re considérée comme désa­
vantageuse , c a r i a végétation souffre plus du m a n q u e 
de chaleur au p r in temps que du froid pendant l 'hi­
v e r : il para î t même que l 'activité de la végétation à 
l 'époque où la na tu re se réveille, est en raison de la 
t empéra tu re basse à laquelle les plantes sont tenues 
pendant tout l 'hiver. 

3 6 . — Action de la rouée sur la température du sol. 
— Il est encore un phénomène su r lequel nous de­
vons fixer l 'at tention et auquel il faut avoir égard 
lorsque l 'on considère les effets du d ra inage su r la 
t empéra tu re du sol : c 'est l 'action de la rosée. 

P e n d a n t les nui ts s e r e i n e s , les différents corps 
placés à la surface de la terre se refroidissent p r o m p -
tement en rayonnant vers le ciel une g rande quan t i t é 
de chaleur , laquelle est tout à fait pe rdue pour eux 
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si l ' a tmosphère est calme et sans nuages . La couche 
d'air en contact avec ces corps se refroidit aussi et 
précipite, sous forme de rosée, une par t ie de la vapeur 
d'eau qu'el le tenait en suspens ion . La rosée, au m o ­
ment où elle se forme, est donc plus chaude que les 
substances su r lesquelles elle se dépose ; en sor te que 
la surface du sol regagne du ran t la n u i t , pa r le fait 
d e l à condensat ion de la vapeur aqueuse , une por t ion 
de la chaleur perdue par l 'évaporation et le rayonne­
ment . De là un nouvel avantage en faveur des te r ­
rains perméables ;car , bien qu 'un sol humide rayonne 
puissamment la chaleur , il ne s'y forme point de r o ­
sée, soit à cause des courants que le refroidissement 
nocturne y p r o d u i t , soit parce que l 'eau renfermée 
dans un semblable t e r ra in n 'a pour l ' humid i té de l 'air 
aucune affinité. 

On a t t r ibue d 'a i l leurs à l 'eau de rosée p lus de p ro 
priétés nutr i t ives qu ' à l 'eau ord ina i re , pa rce qu 'on 
prétend qu 'e l le cont ient une plus forte propor t ion 
d'oxygène que cette de rn iè re . 

En ou t re , il est permis de croire que ce n 'est point 
à la surface du sol seulement que l 'action bienfaisante 
de la rosée se fait sent i r . Lorsqu 'un terrain est na tu ­
rel lement poreux ou qu'art if iciellement il est r endu 
tel su r une profondeur convenable, il arr ive souvent , 
duran t la saison d'été, que les couches inférieures 
possèdent dans le jour une t empéra tu re assez basse 
pour p rodui re la condensat ion de l 'humidi té de l 'a ir 
avec lequel elles sont en contac t ; le dépôt de rosée se 
produi t alors dans l ' in tér ieur du sol et pendant que 
la surface dégage dans l ' a tmosphère son humidi té et 
sa chaleur , les couches du dessous travail lent à r é ­
parer ces per tes et à ma in ten i r le sol dans des condi ­
tions favorables à la végétat ion. 
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C o n f i r m a t i o n p r a t i q u e d e s d é d u c t i o n s q u i p r é c è d e n t . 

5 7 . — Les considéra t ions que nous venons d'ex­
poser re la t ivement à la dépression de t e m p é r a t u r e 
des sols humides , sont p le inement confirmées par les 
expériences faites en Angle ter re . Celles qui ont été 
en t repr i ses sur une peti te échelle par le docteur 
Henr i Madden de Brighton tendent à prouver que 
l ' aba issement de t empéra tu re , dû à quelques-unes des 
causes que nous avons ind iquées , s'élève en été à une 
moyenne de 3° cen t ig rades . Cette d iminut ion cor res ­
pond à une a l t i tude de 5 9 4 m , 7 5 ; et si l 'on considère 
combien les produi ts d 'un sol se modifient dans leur 
n a t u r e et dans leur quant i té selon la hau teur relative 
des locali tés, on doit reconnaî t re q u ' u n e semblable 
réduct ion de t empéra tu re produi t des effets t r è s -nu i ­
sibles su r la fertilité des ter res qui sont exposées à la 
s u b i r . 

3 8 . — Des expériences plus complètes et p lus 
conc luantes que les précédentes ont été faites p a r 
M. Josiah P a r k e s , ingénieur anglais dont le nom est 
devenu célèbre à cause des perfect ionnements qu ' i l a 
appor tés à la p ra t ique du d ra inage . Ces expériences 
mon t r en t aussi que la t empéra tu re d 'un sol est consi ­
dé rab lement accrue par le fait seul du d r a i n a g e ; elles 
établ issent en out re , d 'une maniè re concluante , que les 
e a u x d e pluie, lorsqu'el les peuvent pénét rer l ib rement 
à t ravers le ter ra in , const i tuent l 'agent le plus aclif 
p o u r t ranspor le r de là chaleur aux couches inférieures 
du sol et pour élever la moyenne t empéra tu re a n ­
nuel le de celui-ci . 

Les expériences ins t ruct ives dont il s 'agit euren t 
lieu au mois de juin 1 8 3 7 , dans un marécage tou r ­
beux très-profond et parfai tement découver t , don t 
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une par t ie avait été" dra inée , environ une année a u ­
paravant , par des saignées de 0 m , 9 0 à 0 m , 9 5 de p ro ­
fondeur. Dans la port ion non dra inée , la t empéra tu re 
à 0" ' ,175 de la surface fut pendant la durée des ex­
périences de 8 " , 3 ; celle des couches inférieures était 
pr imi t ivement de 7 ° , 7 ; à par t i r de 0 , n , 3 0 de la su r ­
face, elle se main tenai t uniforme su r toute la profon­
deur et elle n 'avait point varié du ran t l 'espace de 
trois ans . 

Après que le t e r ra in eut été assaini et p réparé 
d'unefaçon convenable, le the rmomèt re , placé à 0" ' ,775 
de la surface, s'éleva g radue l l ement j u squ ' à 9° ,3 , 
ayant ainsi gagné i ° , 6 ; un second, dont la boule se 
trouvait à O r a , 1 7 5 de la surface du sol , a t te igni t 19° 
après une pluie d 'orage et présenta pour moyenne de 
trente-cinq observat ions un accroissement m a x i m u m 
de 5°,5 su r le t he rmomèt re placé à la même profon­
deur dans le te r ra in humide . L 'augmenta t ion de t em­
péra ture dans ces c i rconstances était év idemment due 
à des causes météorologiques et non point à l 'action 
des part ies s o u t e r r a i n e s ; car celles-ci, possédant une 
t empéra tu re plus basse, tendaient plutôt à d iminuer 
qu'à accroî t re la chaleur du terrain d ra iné . 

3 9 . — Il résul te encore des chiffres fournis par les 
expériences de M. Parkes , que l 'action des pluies con­
t r ibue à élever dans une forte propor t ion la t empé­
ra ture du sous-sol . Dans l 'une de ces expériences, il 
fut constaté qu ' ap rè s que la t empéra tu re du sol, à 
0 m , 1 7 5 de profondeur, eut at teint son max imum or ­
dinaire de la j o u r n é e , elle fut néanmoins élevée de 
1°,9 à la sui te d 'une pluie d 'orage . Une demi-heure 
a p r è s , l 'action du soleil ayant évaporé rap idement 
une port ion de l 'eau qui venait de tomber , la terre 
à la même profondeur avait perdu 1°,6, ce qui mon­
tre une fois de p lus combien est g r a n d e la quant i té 
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de chaleur que l'eau empor te quand elle se t ransforme 
en vapeur . 

4 0 . — On peut t i rer d ' au t r e s conséquences Tort 
in téressantes des expériences don t nous pa r lons . A 
0 ' " ,175 de profondeur , les var ia t ions d iu rnes de la 
t empéra tu re se faisaient sent i r avec beaucoup d ' in ten­
s i t é , car le t he rmomèt re ind ica teur présentai t en t re 
les chiffres ex t rêmes de la journée une différence de 
1°,7 et même de 2",2 ; il marqua i t également un n o m ­
b re de degrés var iable d 'un jou r à l ' au t re su ivant 
l 'é tat de l ' a tmosphère . Les var ia t ions d iu rnes deve­
naient de moins en moins considérables à mesu re 
que l 'on allai t plus avant dans la te r re , et elles dis­
para issa ient complè tement à 0 m , 7 7 5 , car le the rmo­
mèt re établi à cette profondeur a cons t ammen t m a r ­
ché dans le m ê m e sens . A 0" ' ,625 de la surface les 
changemen t s d iurnes de la t e m p é r a t u r e furent déjà 
peu fréquents et à peine sensibles . Il est à r e m a r q u e r 
auss i que la cha leur gagnée pa r le sous-sol , à 0 m , 7 7 S 
de profondeur, fut assez faible et qu ' i l possédait m ê m e , 
au commencement des expériences, une t empéra tu re 
égale à celle du te r ra in non dra iné . Concluons de là 
que pour sous t r a i r e le sol humide à l'influence des 
diverses causes qui tendent à le refroidir, il est né ­
cessaire d'y abaisser la couche d 'eau s tagnante à une 
profondeur de 0 m , 6 2 5 au moins . 
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CHAPITRE IV. 

~ S U P É R I O R I T É I>T7 I H A I N A G E S O D T I K K A I N 

S U X L E S A U T R E S M O T T E S S E M P L O Y É S P O U » A S S A I N I R 

L E S T E R R A I N S H D M J D E S , 

M é t h o d e » s u i v i e s a n c i e n n e m e n t p o u r a s s a i n i r l e s 

t e r r a i n s h u m i d e s . 

4 1 . — Avant q u e l 'on eût découvert q u e le système 
de dra inage souter ra in peut s 'appl iquer avec succès 
à tous les t e r ra ins h u m i d e s indis t inctement , les cul t i ­
vateurs avaient r ecours , pour a t ténuer les inconvé­
nients que produi t la s tagnat ion de l 'eau à la surface 
de la t e r r e ou à une faible profondeur dans le sol, à 
deux moyens pr inc ipaux , savoir : la forme par t i cu­
lière du labour , et l 'emploi des fossés à ciel ouvert . Il 
nous sera facile d e m o n t r e r que ces deux procédés 
de dessèchement sont tout à fait incomple t s , et que le 
mode d 'assa inissement pa r des r igoles souter ra ines 
doit leur être préféré dans tous les cas . 

I m p e r f e c t i o n , d e s m é t h o d e s a n c i e n n e s . 

4 2 . — L a c u l t u r e en bil lons ou en ados , à laquelle 
on a f réquemment recours dans les pays pla ts et h u ­
mides, et les fossés à ciel ouvert que l'on creuse dans 
les t e r ra ins don t la surface présente une forte incl i­
na i son , ne servent qu 'à faciliter l 'évacuation des 
eaux pluviales qui coulent SUÏ le sol, mais nul lement 
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à faire d i spara î t re celles qui pénèt rent dans la terre 
et qui y séjournent jusqu 'à ce que l 'évaporat ion les 
ait enlevées. Cette humidi té in tér ieure donne lieu 
alors à tous les inconvénients que nous avons signalés 
p récédemment , et elle empêche l 'action de la chaleur 
sola i re de profiter aux p lan tes . C'est seu lement quand 
le sol et le sous-sol sont sa turés d 'humidi té , que les 
ados et les fossés à ciel ouvert commencen t à r em­
pl i r leurs fonctions, en conduisan t ho r s des c h a m p s 
les eaux qui , ne pouvant plus descendre dans la te r re , 
sé journeraient su r le sol ou couleraient à sa surface. 
Dans tes fortes averses, ces eaux en t ra înen t les par t i es 
les plus fines du sol ; elles dissolventles mat iè res fertili­
santes qu'el les rencont ren t s u r leur passage, p o u r les 
t r anspo r t e r ensui te au ru i sseau le p lus vois in ; en 
sor te qu'el les p roduisen t un appauvr i ssement graduel 
de la couche a rab le et que chaque pluie nouvelle nu i t 
au te r ra in , au lieu de con t r ibuer à l 'enrichir . La cu l ­
tu re en ados et l 'emploi des fossés à ciel ouvert font 
pe rd re une superficie de ter ra in cons idérable ; ils exi­
gen t une main-d 'œuvre coûteuse et un entret ien d i s ­
pendieux, qui se renouvelle chaque année . Le système 
des ados est par t icu l iè rement défectueux lorsqu 'on 
n'y appor te pas les soins et les répara t ions néces­
saires : il n'est personne qui n 'a i t r e m a r q u é , en pa r ­
couran t les champs pendant la mauvaise sa ison, que 
la cu l tu re en billons dessèche les par t ies élevées aux 
dépens des part ies basses, qui sont p resque toujours 
noyées. Les fossés à ciel ouvert ne produisent point 
un meil leur effet, car on ne saura i t les faire ni assez 
profonds, ni assez mul t ip l iés pour qu' i ls assa inissent 
convenablement la te r re . 

4 3 . — R e m a r q u o n s d 'a i l leurs que ces deux modes 
de dessèchement , qu i const i tuent ce que l 'on pour ­
ra i t appeler un drainage superficiel, sont en opposi-
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tion directe avec les pr incipes que nous avons déve­
loppés p récédemment . Nous avons, en effet, mon t r é 
qu'i l est d 'une extrême impor tance que les eaux 
pluviales puissent pénét rer l ibrement à t ravers le 
te r ra in , afin d'y déposer les mat ières fertilisantes 
qu'elles t iennent habi tuel lement en dissolut ion, et, en 
outre , de res t i tuer au sous-sol la chaleur qu 'el les en­
lèvent quelquefois à la superficie; or il est facile de 
reconnaî t re qu 'un dra inage superficiel conçu comme 
nous l 'avons dit plus hau t , et par t icul ièrement le sys­
tème de cu l tu re en hil lons, repose sur un pr inc ipe 
d iamét ra lement opposé, qui consiste à empêcher a u ­
tant que possible les eaux pluviales de péné t re r dans 
la t e r re . 

S u p é r i o r i t é d u d r a i n a g e s o u t e r r a i n . 

4 4 . — Le système de nombreux dra ins couverts et 
profonds, ayant au fond un conduit toujours prêt à 
recevoir et à évacuer les e a u x , produi t au con t ra i re 
un dessèchement aussi parfait et aussi complet qu 'on 
peut le dési rer . Tout en conservant au ter ra in une 
surface con t inue , sans bombement ni fossés, ces dra ins 
lui enlèvent en tout temps l 'excès d 'humidi té et n'y 
laissent subsis ter qu ' une moi teur favorable à la végé­
ta t ion; ils main t iennent cons t amment le sol dans un 
état de porosi té qui lui permet de recevoir et d ' ab ­
sorber de nouvelles doses de pluie et qui p rocure à 
l 'air un accès facile. Avant d 'arr iver aux conduits des 
dra ins , les eaux de pluie humecten t la te r re unifor­
mément : elles d is t r ibuent aux racines des plantes les 
matières ferti l isantes qu'el les ont puisées dans l 'a t­
mosphère , et aux couches inférieures du terrain Ja 
chaleur qu 'el les ont dérobée à la surface. Après cha­
que pluie il y a dans le sol un renouvellement d 'a i r 

s 
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q u i en augmente la fertilité en m ê m e temps que la 
t empéra tu re m o y e n n e . Les d ra ins couverts peuvent 
ê t re placés à une profondeur suffisante pour que les 
différentes causes qui tendent à abaisser la t empéra ­
tu re de la couche active d u ter ra in ne puissent plus 
exercer leur funeste ac t ion . Enf in , le d ra inage sou­
ter ra in bien é tabl i n 'exige point d ' en t re t i en ; il ne de­
m a n d e qu 'acc idente l lement des répara t ions ins ign i ­
fiantes. 

4 5 . — A la véri té, on peut objecter que ce système 
d 'assa in issement a auss i pour conséquence l ' appau­
vr i ssement de la t e r r e ; car les eaux de pluie, en filtrant 
à t ravers la couche végétale, peuvent d issoudre des 
mat iè res sal ines et o rgan iques et les empor te r dans 
les conduits des d r a i n s . Mais cet inconvénient , pa r ­
tagé par les au t res modes de dessèchement , se man i ­
feste ici d 'une manière bien moins énergique que dans 
le cas où les eaux coulent à la surface du sol : a lors , 
en effet, elles ne se bornent point à enlever les m a ­
tières solubles , elles en t ra înen t encore toutes celles 
qui se t rouvent dans le sol à l 'état très-divisé. D'ai l ­
l eu r s , la pluie appor te avec elle des subs tances é t ran­
gères , telles que l 'azote, l 'acide carbonique , l ' ammo­
n iaque , l 'acide n i t r ique , e tc . , qu i sont absorbées avec 
avidité par les plantes ou par le sol et qui remplacent 
celles que l'eau en t ra îne . N'y eût-i l même aucune 
compensat ion à cet égard , que l ' inconvénient dont 
nous par lons d ispara î t ra i t devant les avantages n o m ­
breux et impor tan ts qui sont la conséquence de la 
filtration des eaux pluviales à t ravers une couche de 
te r ra in d 'une cer ta ine épaisseur . 
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CHAPITRE V. 

E X P O S É G É N É R A L S E S D I V E R S E S M É T H O D E S 

D E D R A I N A G E S O U T E R R A I N E T D E S C I R C O N S T A N C E S 

A U X Q U E L L E S E L L E S S ' A P P L I Q U E N T . 

4 6 . — Il existe dans l 'application du d ra inage 
souterrain aux t e r res humides deux méthodes bien 
distinctes, qu' i l i m p o r t e de ne point confondre dans 
la p ra t ique . Pour q u e l'on comprenne bien la diffé­
rence qui existe en t re elles et les c i rconstances a u x ­
quelles chacune convient, il est nécessaire que nous 
jetions un coup d'œil sur les causes qui produisent 
l'excès d 'humid i té que le d ra inage a pour objet de 
combattre , ou, en d ' au t res t e rmes , s u r l 'or igine des 
eaux q u e l 'on doit extra i re du sol. 

Causes qui produisent l'excès d'humidité dans les terres. 

4 7 . — L'humidi té des ter ra ins soumis à la cu l ­
ture dérive de deux causes dis t inctes . Elle provient : 
1° des sou rce s , des eaux de fond qui s'élèvent du 
sous-sol vers la surface ; 2" de l 'accumulat ion des 
eaux pluviales dans des couches ou s u r des couches 
d 'une na tu re par t icu l iè re . L 'humidi té qui se mon t r e 
dans les fondrières et les marécages doit le plus sou­
vent son or igine à la p remiè re de ces c a u s e s ; celle 
que l 'on r e m a r q u e dans un g rand nombre de te r ra ins 
élevés, à cer ta ines époques de l 'année, pendant e t 
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après l 'hiver ou dans les saisons pluvieuses, doit être 
a t t r ibuée à la de rn iè re . Les deux causes , du res te , 
concourent quelquefois. 

Examinons de quelle maniè re ces deux causes p ro ­
duisent dans les te r res une h u m i d i t é préjudiciable à 
la cu l ture et à la végéta t ion , en commençan t par ce 
qui concerne la formation des sources et leur action 
su r . l a couche superficielle du sol. 

4 8 . — Les ma té r i aux qui cons t i tuent l 'écorce du 
globe peuvent se diviser en deux grandes catégories : 
les u n s , tels que les s a b l e s , les g r a v i e r s , les roches 
fissurées, sont di ts perméables, parce qu' i ls pe rme t ­
tent à l 'eau de filtrer a isément dans leur i n t é r i eu r ; 
les au t r e s , comme les argi les et les roches compactes , 
sont appelés imperméables, pa rce qu ' i l s se laissent 
difficilement péné t re r par l 'eau et qu ' i l s ne p e r m e t ­
tent point à celle-ci de couler l ibrement ent re leurs 
molécules . Les recherches des géologues nous ont 
appr i s que ces ma té r i aux ne sont point mélangés in ­
d is t inc tement les uns avec les au t res , mais que la 
p lupa r t sont disposés en couches plus ou moins épais ­
ses et d 'une é tendue fort var iable . Les mon tagnes et 
les élévations de toutes sortes que l'on r e m a r q u e à la 
surface du globe sont p resque toujours formées de 
ma té r i aux stratifiés, c 'es t -à-di re disposés en couches 
plus ou moins inclinées sur l 'horizon et qui se p ro ­
longent vers les part ies basses du sol , dans les val­
lées. Ces couches affectent dans leur f o r m e , leur 
épaisseur , leur é tendue, des disposi t ions ex t rêmement 
variées. On r emarque que que lques-unes d 'en t re elles 
ont une é tendue plus considérable que d 'au t res et 
qu 'e l lesse con t inuen tavec une régular i té plus g rande : 
celles qui occupent les par t ies voisines de la surface 
du sol, au pied des accidents de te r ra in , sont p resque 
toujours in te r rompues avant qu'el les n ' a t te ignent les 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



parties élevées; tandis que celles qui gisent à une 
p l u s g r a n d e p r o l b n d e u r d a n s l e s vallées appara i ssen t au 
jour sur les points cu lminan t s des m o n t a g n e s . Les 
eaux formées sur les h a u t e u r s , pa r les pluies et la 
fonte des neiges, pénè t ren t dans le sol et sont ensui te 
conduites par les g isements perméables vers les pa r ­
ties situées à un niveau inférieur. Quelques-uns de 
ceux-ci about issent à la surface du sol ou se t e rmi ­
nent en dessous de la couche de te r re dont elle est 
recouver te ; les eaux qui en découlent appara i ssen t 
alors sous forme de sources , qui occasionnent un pré ­
judice plus ou moins g rand , suivant les c i rcons tances . 
Quelquefois les lits perméables de sable, de gravier , 
de roches fissurées, compris ent re des gisements de 
matières imperméab les , s 'é tendent de tous côtés s u r 
les hauteurs qui environnent les te r ra ins bas . Les 
eaux qu ' i ls reçoivent alors par leurs tètes s ' a ccumu­
lent dans leur in tér ieur , et bientôt il se produi t une 
pression qui oblige les eaux à s'élever à t ravers les 
divers gisements qui les su rmon ten t et à arr iver à la 
surface du sol où elles se font jour , soit en des points 
dé te rminés , soit p lus généra lement par un su in t e ­
ment qui moui l le une g rande étendue de t e r ra in . 

Fig. 1. 

4 9 . . — Quelques exemples éclairciront ce que nous 

3 . 
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venons de dire . Soit en p (fig. i ) un lit aquifere com­
pr is ent re des couches imperméab les i, i, et qui se 
t e rmine , vers le bas d 'une colline, à la te r re végétale 
v, v, dont la surface du sol est couver te . Si le lit p 
est formé par des roches fissurées, les eaux qui y pé­
nèt rent prennent na ture l lement leur cours dans les 
fissures et elles arr ivent au jou r en des points déter­
minés et c i rconscr i ts de la pa r t i e a b, formant ainsi 
des sources vives qui jai l l issent à t ravers la couche 
végétale et causent généra lement peu de préjudice. 
Mais si le lit pe rméable p est composé de s ab l eou de 
gravier , les eaux qui viennent des hau t eu r s h u m e c ­
tent la couche su r toute sa longueur et s'infiltrent à 
t ravers la terre végétale dans laquelle elles ent re t ien­
nent une humid i t é nuis ible . L'eau qui arr ive en a b, 
pressée par le l iquide qui la su rmon te , se fraye un 
passage tout le long du plan b c, et elle rend les ter­
ra ins inférieurs t rop humides , aussi longtemps que 
les eaux de la couche p ne sont pas épuisées. 

5 0 . — Prenons un second exemple emprun té à 
une disposition géologique assez fréquente dans notre 
pays. Supposons (fîg. 2) qu ' un monticule de sable p 

Fig. 2 . 

repose su r un ter ra in argi leux a, a, qui en outre le 
recouvre en par t ie . Dans ce cas les eaux pluviales 
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s 'amassent dans iâ par t ie inférieure du monticule de 
sable; celles du dessous tendent , par l'effet de la pres ­
sion qu'elles suppor tent , à s 'échapper en crevant l 'en­
veloppe qui les ret ient . Elles finiront par se faire jour 
en certains points , tels que B où cette enveloppe pré ­
sente moins de rés is tance qu 'a i l leurs , et en s 'écoulant 
ainsi tout le long du pied du monticule , elles donne­
ront lieu à des sources qui s ' infiltreront dans la cou­
che végétale et r endron t le terrain humide depuis B 
jusqu 'en C, où nous supposons qu'i l existe un fossé 
pour les recevoir et, les t ranspor te r an loin. La part ie 
BC sera donc mouillée par l 'eau des sources , tandis 
que la portion BD sera re la t ivement sèche. Mais il 
est possible que cette dernière devienne aussi humide 
en cer taines c i rconstances . Il peut se faire, en effet, 
qu'à une époque où les pluies sont abondantes , les 
orifices pa r lesquels l 'eau de la couche p s 'échappe 
ne suffisent point à écouler toute l 'eau que celle-ci 
reçoit. Le niveau qui se maintenai t en bli s 'élèvera 
alors insensiblement , et quand il au ra at teint la hau­
teur du point D, il se formera des sources en cet en­
droit : la part ie BD deviendra à son tour trop humide . 
Lorsque le niveau d'eau redescendra en dessous du 
point D, les sources qui s 'étaient formées momenta ­
nément en ce point cesseront de couler et peu à peu 
la port ion de ter ra in BD s 'asséchera . Ce qui a Heu 
dans cette c i rconslance explique l 'une des manières 
dont se forment les sources tempora i res , in te rmi t ten­
tes, qui appara issent à la surface des champs dans 
les époques humides , pour d ispara î t re ensuite après 
un temps plus ou moins long. 

S I . — Supposons encore , ce qui se présente fré­
quemmen t dans la na ture , que le g isement perméa­
ble p, p (fig. 3) forme une espèce de cuve dont le 
fond est occupé pa r un ter ra in argi leux a. Dans ce 
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cas les eaux pluviales qui s ' accumulent dans le bas , 
forment aux points A et lî des sources qui ne cessent 

Fi K . 3. 

de couler que quand le l iquide qui les a l imente est 
descendu au niveau de ces po in t s . Néanmoins le ter­
rain a a cont inuera d 'ê l re h u m i d e , car la press ion 
forcera les eaux du fond à s'élever dans la par t ie C. 
Une action analogue se produi t lo r squ 'une nappe 
aquifère pp, formant bass in , est si tuée a une cer ta ine 
profondeur sous le sol (fig. 4) et séparée de la surface 

Fig. i . 

pa r des lits de mat iè res ré tent ives . Si , dans cette 
c i rcons tance , les g isements supér ieurs a, b sont peu 
compactes , l 'eau s'y élève a i sémen t ; s'ils sont d 'une 
n a t u r e p lus dense, ils s 'amoll issent graduel lement pa r 
su i te de la présence de l 'eau en dessous d 'eux et des 
press ions considérables qu'el le suppo r t e ; en sor te 
qu' i l se produi t alors un su in tement général dans les 
par t ies basses , de par t et d ' au t re du point C, et la 
surface du terrain devient encore t rop humide pour 
qu 'on puisse la cult iver avec avantage . 
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M é t h o d e d e d r a i n a g e p a r t i c u l i è r e a u x c a s o ù l ' h u m i d i t é 

p r o v i e n t d e s s o u r c e s . 

5 2 . — P o u r assainir les te r ra ins humides dans 
les circonstances que nous venons d ' indiquer , on a 
recours , en Angleterre , à un procédé for tancien, connu 
sous la dénominat ion de méthode d ' E l k i n g t o n , du nom 
d'un f a n n i c r du Warwicksh i r e qu i f i t ,vers la flndusiè-
cle dernier , des t ravaux de dessèchement fort r emar ­
quables, et qui cont r ibua beaucoup à p ropager le 
système d 'assainissement qui porte son nom. 

La méthode d 'Elk ington repose su r un pr incipe 
fort rat ionnel : elle consis te à a t t aquer d i rec tement 
la cause qui engendre l 'humidi té en in terceptant les 
sources avant qu 'el les n 'a t te ignent la surface du t e r ­
rain, ou hien en p rocuran t aux eaux souterra ines un 
débouché facile pa r lequel leur niveau soit te l lement 
abaissé, qu'el les ne puissent p lus nu i re aux t e r ra ins 
supérieurs . 

C'est ainsi que, dans le cas de la fig. \ , une sa ignée 
faite en a, sur tou te l 'épaisseur de la couche aquifère, 
interceptera les sources dans leur descente, et que 
dans le cas de la fig. 2 , un drain placé en H, et assez 
profond pour a t te indre le pied du monticule de sable, 
remédiera complè tement aux effets nuis ibles des eaux 
souterraines. Nous exposerons plus tard cette méthode 
de dra inage dans tous ses détails . 

S e c o n d e c a u s e q u i r e n d c e r t a i n e s t e r r e s t r o p h u m i d e s . 

5 3 . — L 'humidi té peut aussi provenir de l 'accu­
mulation des eaux pluviales dans des couches ou sur 
des couches de terrain d 'une na ture par t icul ière . 

5 4 . —- Les terres se comportent à l 'égard de l 'eau 
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de différentes maniè res , su ivant la na tu re ch imique 
des mat iè res dont elles sont formées et même suivant 
l 'état de division des par t icules qui les composent . Il 
en est qui ont pour l 'eau peu d'affinité, peu d ' adhé­
rence et dont l 'état physique n'est point sens ib lement 
affecté par l 'humidi té : te ls sont les sables ord ina i res , 
p u r s ou mélangés à une cer ta ine proport ion d ' au t res 
subs tances minéra les . Les par t icules é lémenta i res 
dont ces ter res sont formées ne changent point de 
volume quand elles sont en contact avec l ' eau ; de 
p lus elles la issent en t re elles des vides considérables , 
en sor te que la pluie y pénèt re a isément et filtre sans 
pe ine à t ravers leurs p o r e s ; on les di t , p o u r cette 
raison, perméables. 

Sn. — 11 y a d ' au t re s te r res p lus denses et plus 
compactes , qui possèdent une g rande affinité pour 
l 'eau et auxquel les ce l iquide adhère fortement ; leurs 
molécules se gonflent généra lement par l'effet de l 'hu­
mid i t é . Il en résul te que les eaux, filtrant difficilement 
à travers de semblables terres, y séjournent , au lieu 
de d ispara î t re rap idement , comme cela a lieu dans le 
sable ord ina i re ou le gravier . A cette seconde caté­
gorie appar t i ennen t les argi les , les glaises, cer taines 
espèces de marne , le sable t rès - ténu , etc . Ces ter res 
son t indis t inctement qualifiées d'imperméables. Ce­
pendant ce nom est tout à fait i m p r o p r e p o u r la p lu ­
p a r t d ' en t re elles, si l 'on veut, en le leur appl iquant , 
expr imer qu'elles ne se laissent point pénétrer par 
l ' eau. Nous croyons nécessaire de rectifier ici cette 
qualification, de mon t re r ce qu 'el le a de t rop absolu, 
ca r elle fait na î t re chez beaucoup de personnes des 
idées fort inexactes sur la na tu re des te r ra ins aux­
quels on la donne . Les argi les , p a r exemple, sont des 
terres que les cul t ivateurs ont l 'habi tude de considé­
rer comme imperméab le s , dans toute l 'acception du 
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mot : ils disent des argi les qu'el les ne boivent pas 
l 'eau. Néanmoins ces te r res se laissent péné t re r pat 
ce l iqu ide ; la preuve en est que l ' in tér ieur d 'un sol 
argileux est d is t inctement plus humide après les 
pluies que dans l ahe l l e saison, et que si l 'on chauffe 
fortement uu. morceau d 'argi le qui parai t sec à l'oeil, 
il laisse échapper beaucoup d'eau sous forme de. va­
peur et perd par sui te une notable por t ion de son 
poids primitif. C'est seulement q u a n d ces ter res ont 
tous leurs vides rempl i s d 'eau qu'elles deviennent i m ­
perméables, parce qu'el les ret iennent ce l iquide avec 
force et ne le la issent po in t filtrer naturel lement 
quand elles sont en couche épaisse. Mais que l 'on 
enlève à l ' a rgi le , par un moyen quelconque, l 'eau 
dont elle est imprégnée , et à l ' ins tant son imperméa­
bilité cesse : elle devient suscept ible d 'absorber de 
nouveau une port ion de la pluie qui tombe su r sa 
surface. C'est p o u r cela qu ' au lieu de donne r aux ter­
res dont nous avons par lé en dernier lieu le nom 
ù'imperméables, nous les appel lerons rétentives. Le 
lerme imperméable convient seu lement à cer taines 
espèces de glaises , ex t r êmement rares dans notre pays, 
et qui sont tel lement compactes que la quant i té d 'eau 
qui les pénè t re n 'est point assez forte p o u r a l térer 
sensiblement leur const i tut ion physique. 

SG. — Lorsque la pluie tombe s u r un te r ra in r e ­
tentit1, elle y pénètre et s'y amasse jusqu ' à ce que tous 
les vides soient r e m p l i s ; pu is elle y séjourne tan t 
qu 'une cause na ture l le ou artificielle ne la fait po in t 
d ispara î t re . P o u r qu 'un terrain, de ce genre s 'assèche 
naturel lement il faut que l 'eau qu' i l absorbe serve 
toute aux besoins des p l a n t e s , ou que l 'excédant 
soit enlevé pa r l 'évaporat ion. Or, nous l 'avons déjà 
fait pressent i r (29) , ces condi t ions ne se réalisent point 
dans notre c l imat , où la chaleur solaire est incapable 
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d'évaporer l'eau de pluie en excès sur les besoins de 
la végétation, au fur et à mesu re qu 'e l le tombe . En 
h iver , lorsque l 'humidi té est le plus considérable , 
la force d 'évaporat ion est très-faible : on a con­
s ta té en Ang le t e r r e , par des expériences cont inuées 
d u r a n t une longue sui te d ' années , que d 'octobre 
en m a r s la quant i té d 'eau qui r e tourne à l ' a tmos­
phè re à l 'état de vapeur n 'équivaut qu ' à 0 , 2 5 3 de 
la masse totale qui tombe pendan t cette pér iode, 
laquel le peut être évaluée pour la Belgique à une 
moyenne de 4 , 1 9 0 , 0 0 0 l i t res par hectare . D'après 
cela, il est évident que si l 'excès de pluie qui tombe 
d u r a n t les six mois les plus froids pouvait s ' accumu­
ler dans un sol rétentif, celui-ci en deviendrai t p r e s ­
que cons t amment t rop humide et qu 'une g rande pa r ­
tie de la chaleur du p r in temps serai t perdue p o u r les 
p lan tes . Les ter ra ins rétentifs peuvent également souf­
frir de l 'humidi té pendant la belle saison, car les 
m ê m e s expériences dont nous avons parlé établ issent 
que d'avril en sep tembre , 0 , 9 3 seulement de la quan­
tité d'eau qui tombe est évaporée. On voit encore , 
d 'après cela, que si la force d 'évaporat ion agit seule , 
un temps t rès- long est nécessaire pour r amene r le sol 
dans des condit ions d 'humidi té à peu près favorables 
à la végétation, tandis que des d ra ins couverts , con­
venablement disposés, le délivrent de l 'excès d 'eau en 
un petit nombre d 'heures après chaque pluie , même 
dans la mauvaise saison. 

5 7 . — Ce n'est point seu lement dans les t e r ra ins 
dont le sol et le sous-sol sont rétentifs que l ' accumu­
lation des eaux pluviales peut donner lieu à des effets 
nuis ib les . La même chose arr ive lorsqu 'un te r ra in 
p o r e u x , même sur p lus ieurs mèt res d 'épaisseur , r e ­
pose su r une couche rétent ive ou imperméable dont 
l ' incl inaison est faible, ou dont la forme par t icul ière 
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ne permet pas aux eaux qui l ' a t te ignent de s 'écou­
ler p romptement . Dans ces c i rconstances les eaux 
pluviales s ' amassent dans le ter ra in perméable , et 
peuvent le s a tu r e r jusqu ' à la surface. Si elles ne sont 
point assez abondantes pour arr iver jusque- l à , mais 
qu'elles res tent s tagnantes à une profondeur de deux 
ou trois pieds, elle causeront encore un grand préju­
dice au sol supér ieur ; car de même que quand on 
plonge le fond d 'un pot de fleur dans l 'eau, on voit 
celle-ci s'élever jusqu 'au haut du pot , que lque légère 
que soit d 'a i l leurs la te r re , de même dans le cas qu i 
nous occupe, l 'humidi té monte ra des par t ies basses 
du terrain vers les par t ies supér ieures , pour remplacer 
celle que la chaleur solaire évapore, et cette a t t ract ion 
continuelle de bas en hau t aura pour conséquence de 
refroidir le t e r ra in . 

0 8 . — On rencontre quelquefois des t e r r e s , per ­
méables par na ture , qui cont iennent une forte propor­
tion d'oxyde de fer et dans l ' in tér ieur desquelles il se 
forme, au bout d'un certain t emps , une couche 
impénétrable aux racines et aux eaux pluviales . 
Ces terres a lors sont dans des condi t ions analogues 
à celles dont nous avons parlé c i -dessus : elles de­
viennent t rop humides à cer ta ines époques de l ' année . 
On peut les améliorer en rompan t le tuf ferrugineux 
par le moyen de la cha r rue , quand celle-ci peut l 'a t ­
teindre facilement ; mais il ne tarde pas à se reformer 
et le mal repara î t de nouveau. Le mei l leur moyen 
d'en prévenir l e re tour est d 'avoir recours au d ra inage . 

M é t h o d e d e d e s s è c h e m e n t à a p p l i q u e r a u x t e r r e s q u i 

d o i v e n t l e u r h u m i d i t é à l a s e c o n d e c a u s e . 

5 9 . — P o u r assa in i r tous les t e r ra ins dans les­
quels l 'humidi té est produi te par l 'accumulat ion et le 

6 
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séjour prolongé des eaux pluviales* on doit avoir re ­
cours à une méthode spéciale de d ra inage , qui con­
siste dans l 'emploi de rigoles sou te r ra ines , dont la 
profondeur, l ' e spacement et la position sont réglés 
par les condi t ions par t icul iè res dans lesquelles chaque 
te r ra in se trouve placé. Cette méthode a reçu en An­
gle ter re différents noms , ayant rappor t à que lques-
unes des disposi t ions que l 'on a suivies dans son em­
ploi. On l'a appelée drainage en sillon, drainage 
fréquent, drainage parallèle, drainage complet, e tc . 
Nous nous servirons toujours, à l 'avenir , de la dernière 
qualification. 

La méthode de d ra inage complet est celle qui r e ­
çoit presque par tou t les appl icat ions les plus n o m ­
breuses et les plus ut i les : c'est d'elle que nous t ra i ­
te rons d 'abord dans ce qui va su iv re ; nous indiquerons 
après coup les cas p a n i c u l i e r s auxquels on peut a p ­
p l iquer avec cer t i tude et économie la méthode d 'EI -
kington, ainsi que les procédés spéciaux qui s'y r ap ­
por ten t . 

Aperçu historique sur le développement du drainage 
souterrain. 

6 0 . — Les deux méthodes de d ra inage dont nous 
venons de donner une idée succincte ont vu le jour à 
des époques très-éloignées l 'une de l ' au t re . Celle à 
laquelle Elkington a donné son nom, et qui ne con­
vient qu ' aux ter ra ins marécageux , remonte aux temps 
les plus reculés : elle était déjà en usage chez les R o ­
ma ins , comme le prouve la description que Pa l lad ius 
a faite des moyens que ceux-ci employaient pour des­
sécher les te r ra ins h u m i d e s . Cette méthode est con­
nue aussi en Angle ter re depuis t r è s - long temps . On 
rappor t e que déjà sous le règne de Henri VII, une 
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compagnie de F l amands ent repr i t , aux environs de 
Bedfbrd,quelques t ravaux de dessèchement , cont inués 
plus tard par un colonel du nom de Vermuyden, qui 
avait été au service de Cromvvell. D'un au t re côté, urr 
ouvrage écrit su r ce sujet par le capitaine Wal t e r Bligh 
était à sa t roisième édition en l 'année 1 6 5 2 . Ce 
livre, le plus ancien vestige l i t téraire du dra inage en 
Angle te r re , cont ient d 'excellents p r inc ipes , que les 
agricul teurs des temps modernes ne saura ien t trop 
méditer. « Quant à ta t ranchée de d r a i n a g e , d i t W a l t e r 
Bligh, tu dois la faire assez profonde pour qu 'el le aille 
au fond de l 'eau froide et croupissante , qui nour r i t 
les joncs et les carex. Quant à sa l a rgeu r , fixe-la en 
liberté, mais de maniè re à pouvoir aller au fond, le­
quel doit ê tre aussi bas que l 'endroit Où croupi t 
I ' i iumidité, o rd ina i rement sous la seconde couche de 
terre, dans quelque banc de gravier od dé sable . E t 
tu dois aller d 'un fer de bêche en dessous de ce point . 
Mais pour ces t ranchées que l'on fait souvent à un 
pied ou deux, je dis que c'est une g rande folie et du 
travail perdu . » A Une époque plus rapprochée de 
nous, c 'est-à-dire vers la fin du siècle dernier , les 
t ravaux d 'E lk ing ton , fermier du Warwicksh i re , appe­
lèrent plus sér ieusement l 'a t tention des agr icu l teurs 
sur l 'utilité du d ra inage et cont r ibuèrent beaucoup à 
en répandre la p ra t ique . 

6 1 . — P e n d a n t long temps la méthode d 'Ëlkit igton 
fut seule d'un usage général eh A n g l e t e r r e ; car; dans 
le pr incipe, il ne para issa i t ni nécessaire ni pos ­
sible d 'appl iquer le d ra inage souter ra in à d 'aut res 
terra ins qu ' aux sols m a r é c a g e u x ; il était m ê m e ra re 
anciennement que la totalité d 'un champ fût d r a i n é e ; 
on se bornai t à assécher les por l ions où il aura i t été 
dangereux de faire passer, à cer taines sa isons de l 'an­
née, les bestiaux et les an imaux de travail . Cependant 
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on reconnut , à la longue, que les eaux de sources 
qu i font i r rup t ion à la surface du sol ne sont pas les 
seules qui produisent une humid i té superflue et n u i ­
s ible , mais que l 'eau de pluie et la neige fondue c rou ­
pissant à une faible d is tance de la surface, s u r un 
sous-sol rétentif ou imperméable , exercent dans beau ­
coup de c i rconstances une influence plus pernicieuse 
s u r la couche arable que l 'eau de source e l le -même. 

Le mal étant constaté , il fallut y t rouver remède . 
On essaya d 'abord d 'appl iquer aux terres humides de 
la seconde classe le m ê m e m o d e de dessèchement 
q u ' à celles de la p r e m i è r e ; ma i s ces tentat ives échouè­
ren t complè tement . On fut condui t de cette maniè re 
à adopter une méthode spéciale pour l 'assainissement 
des t e r ra ins à sol ou à sous-sol rétentif. 

11 résul te d 'un ouvrage publié en \ 727 par M. B r a d -
ley, professeur à l 'universi té de C a m b r i d g e , que ce 
fut dans le comté de Suffolk qu ' eu ren t lieu les p r e ­
mières appl icat ions du dra inage comple t ; il passa 
ensui te dans les comtés de Norfolk, d 'Essex et de 
Hertford, où il était déjà en usage vers 1 7 5 0 . Au 
commencemen t de no t re siècle, vers 1 8 0 0 ou 1 8 0 7 , 
cette méthode fut appliquée aux te r ra ins plats et a r ­
gileux du Ster l ingshi re et de l 'est du comté de P e r t h ; 
mais elle ne pr i t point tout d 'abord une g rande ex­
tension. C'est seulement à pa r t i r de 1 8 2 5 , à la sui te 
des g r a n d s t ravaux ent repr is par M. Smi th de Dean-
s tone , qu 'el le parvint à se r épandre en Angle ter re et 
en Ecosse . L'essor était donné : peu à peu des m o d i ­
fications impor tan tes furent appor tées au système 
primitif , et lorsque le gouvernement angla is , ap rès 
avoir modifié profondément la législation sur les cé ­
réales , fut autor isé à faire avec les deniers publics des 
avances considérables pour l 'améliorat ion de la p r o ­
priété foncière, le d ra inage pr i t une extension im-
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mense. On vit alors se réal iser , avec une rapidi té 
extraordinaire, une série de perfect ionnements r e ­
marquables qui ont fait du dra inage , comme l'a dit 
avec raison M. Payen, l'une des plus belles inventions 
de l 'agricul ture. 

62 . — L'assainissement des ter ra ins marécageux 
est aussi une pra t ique fort ancienne en Be lg ique ; 
mais l ' importat ion du dra inage complet dans ce pays 
remonte seulement à l 'année 1 8 3 3 , époque à la­
quelle M. le comte Visart l 'appl iqua dans sa p ro ­
priété de Bury près de Tou rnay ; en 1 8 4 6 , M. le ba-
E d . Mertens entrepr i t également des opérat ions 
d'assainissement dans sa t e r re d'Ostin, près d e N a m u r . 
Néanmoins ces premiers essais n 'eurent point d ' imi­
tateurs; l 'application du dra inage complet a seule­
ment commencé à se répandre dans notre pays à pa r ­
tir de 1 8 3 0 , grâce aux excellentes mesures que le 
gouvernement a prises pour en faire connaî t re l 'uti­
lité, et elle y est devenue généra le en quelques an ­
nées. 

e. 
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CHAPITRE VI. 

C O M M E N T O N R E C O N N A I T L E S T E R R E S Q U I N É C E S S I T E N T 

U N D R A I N A G E . 

6 3 . — E n réfléchissant à ce que nous avons dit au 
chapi t re précédent su r les causes qui produisent un 
excès d 'humidi té dans les t e r res , on doit c o m p r e n d r e 
que la na tu re ch imique du sol, non plus que celle de 
la par t ie du sous-sol qui sui t immédia tement la cou­
che végétale, ne sont point toujours des indices suffi­
san ts pour reconna î t re si le d ra inage est ou n 'es t 
pas nécessaire. E n règle générale , celui-ci peut s ' ap ­
pl iquer avan tageusement aux ter ra ins à sol ou à sous -
sol rétentif; mais de ce q u ' u n e terre est sab lonneuse 
et par conséquent p e r m é a b l e , sur un ou p lus ieurs 
mè t res de profondeur, il sera i t e r roné de conclure 
qu 'e l le n 'est point exposée à souffrir de l ' humidi té . 

S y m p t ô m e s q u i d é n o t e n t l a n é c e s s i t é d ' a s s a i n i r l e S o l . 

6 4 . — P o u r découvri r avec cer t i tude les te r ra ins 
où le dra inage est nécessaire , il faut donc s 'a t tacher 
a d 'au t res caractères que ceux fournis par la compo­
sition du sol ou du sous-sol . Ces caractères sont 
nombreux et faciles à reconna î t re . On peut , en quel­
ques circonstances, s 'en r appor t e r a l'état de la su r ­
face du terrain : dans les endroi ts où existent des 
sources , des eaux de fond, elle est en général molle, 
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élast ique,et cède facilement sous le pbids des h o m m e s 
et des a n i m a u x ; dans les t e r ra ins rétentifs, elle est 
fangeuse et couverte de flaques d'eau d u r a n t la m a u ­
vaise sa ison. On peut aussi examiner la na tu re des 
plantes qui croissent spon tanémen t sur le sol : les 
joncs , les ca rex , la prêle, les roseaux, viennent fré­
quemment dans les prair ies marécageuses ; les r enon­
cules, les orchis , la ca rdamine , le populage, se mon­
trent dans celles où l 'humidi té a pour cause lâ na tu re 
rétentive du te r ra in . Dans les te r res arables , la né ­
cessité du d ra inage est encore accusée par l 'aspect 
que présentent les récoltes : le défaut de v igueur dans 
les plantes, une couleur j aunâ t re , une apparence 
maladive, un faible développement sont des signes 
non équivoques de la présence d'un excès d 'humid i té . 
Au pr in temps , lorsque l 'air est sec et vif, on voit, à 
la suite du labour dans les champs h u m i d e s , des 
zones d 'un ton plus sombre que le reste, ou des taches 
noires disséminées çà et là, ou bien encore les part ies 
basses ont une teinte qui , quoique uniforme, est plufc 
foncée que celle des par t ies hau te s . L 'époque à la­
quelle peuvent commencer les l abours du p r in t emps 
est aussi , à défaut d 'autres symptômes , un point ut i le 
à examiner . Enfin, indépendamment de ces différents 
caractères , qui suffisent toujours pour un œil exercé, 
on découvre aisément les terres qui requièrent le d r a i ­
nage en ce qu ' un trou plus ou moins profond qu 'on 
y creuse pendant l 'hiver ou après de fortes pluies, se 
remplit d 'eau qui y c roupi t pendant long temps . 

C o m m e n t o n r e c o n n a î t à q u e l l e c a u s e e s t d u e 

l ' h u m i d i t é . 

6 5 . — II est aisé de découvrir aussi à quelle cause 
est due l ' humid i t é , et par conséquent de se fixer 
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s u r la méthode de d ra inage à laquelle on doit avoir 
r ecours . La configuration généra le du t e r r a i n , la 
connaissance des couches dont il est formé et celle 
de leurs posit ions respectives, l 'état de la surface, son 
degré d 'é las t ic i té , l 'espèce et le développement des 
p lan tes aqua t iques qu' i l produi t , sont au tan t de 
moyens de reconnaî t re si le sol renferme des eaux 
sou te r ra ines provenant de points plus élevés, ou si 
l 'humidi té est due s implement à la s tagna t ion des 
eaux pluviales dans le sous-sol . En consul tant les 
personnes qui cultivent le te r ra in que l 'on é tudie , on 
peu t encore en apprendre des par t icu lar i tés t rès - s i ­
gnificatives. Une humid i té qui persis te à toutes les 
époques de l 'année at teste généra lement la présence 
d 'une eau sou te r ra ine p e r m a n e n t e ; si, au cont ra i re , 
l 'humidi té d isparaî t dans les temps de sécheresse, elle 
p o u r r a provenir , soit de sources in te rmi t ten tes , soit 
de l 'existence d 'une couche qui met obstacle à l'infil­
t ra t ion des eaux de la sur face ; mais dans le p remier 
cas les symptômes d 'humidi té ne se mon t re ron t pas 
auss i vite après les pluies que dans le second, et sou ­
vent aussi ils res teront moins long temps avant que 
de d i spa ra î t r e . Toutes ces c i rconstances doivent ê t re 
é tudiées avec beaucoup de s o i n , parce qu ' i l faut y 
s u b o r d o n n e r les disposit ions que l 'on adopte dans les 
t ravaux de dessèchement . 
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CHAPITRE VII. 

D U M O D E D ' A C T I O N D E S S A I G N E E S S O U T E R R A I N E S 

D A N S L E D R A I N A G E C O M P L E T , E T D E S C H A N G E M E N T S 

Q U ' E L L E S A P P O R T E N T D A N S C E R T A I N S S O L S . 

6 6 . — L e s pr incipes du d ra inage complet , et toutes 
les considérations qui s'y ra t tachent , sont fondés su r 
le mode d 'action des saignées sou te r r a ines ; il est 
complètement impossible que l 'on comprenne bien ces 
principes et ces considéra t ions , si l'on n 'a pas des 
idées claires et précises à l 'égard de ce dern ier 
point. Nous a l lons donc essayer d 'expl iquer comment 
les drains se compor ten t dans le dessèchement des 
terrains humides et comment ils servent à modifier 
l 'état, la const i tu t ion physique de cer tains sols . 

M o d e d ' a a t i o n d e s s a i g n é e s s o u t e r r a i n e s . 

6 7 . — Supposons que dans une te r re humide dont 
la surface est représentée pa r ab (iig. 5 ) , on ait é ta ­
bli, dans le sens de la plus g rande pente et à une p r o ­
fondeur convenable, deux dra ins d eld', composés de 
manière à ce qu ' i l s main t i ennen t dans le sol un vide, 
de forme que lconque , où l 'eau puisse péné t re r pour 
s'écouler e n s u i t e ; soit c e le niveau jusqu 'où s'élève 
l'eau de dra inage , c 'es t -à-dire celle qui rempli t les 
interstices ent re les par t icules é lémentaires du ter-
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ra in (13 et 14) et qui est en excès s u r ce que ces 
part icules peuvent tenir en suspension dans leurs 

F i g . 5 . 

pores . Nous expl iquerons ce qui se passe dans le plan 
vertical et perpendicula i re à la direct ion dès d ra ins 
su r lequel nous supposons que la fig. S soit t r acée ; 
ce que nous d i rons p o u r r a s 'appl iquer à toutes les 
sections analogues à la p remière faite dans le ter ra in , 
et pa r conséquent à l ' intervalle entier compris ent re 
les deux d ra ins . 

6 8 . •—• Dans une masse l iquide, telle que l 'eau, les 
molécules ne sont point re tenues dans une position 
Invariable les unes par rappor t aux a u t r e s ; elles 
sont , au cont ra i re , douées d 'une g rande mobil i té , en 
vertu de laquelle le l iquide tend, par l 'action de son 
propre poids, à s 'épancher dans tous les sens. Il ré ­
sul te de là que l 'eau renfermée dans un vase pèse 
non-seulement s u r le fond, comme le ferait un corps 
solide, mais qu'el le exerce aussi une pression sur les 
parois l a té ra les ; en sorte que quand on perce dans 
celles-ci une ouver tu re , le l iquide s 'échappe du vàsè 
et ne cesse de couler que quand son niveau est arr ivé 
à la hau teu r de l'orifice de sor t ie . Les molécules s i ­
tuées près de celui-ci ont un iquemen t à suppor te r , 
du côté extér ieur , la press ion a tmosphér ique , tandis 
que du côté in té r ieur elles suppor ten t en plus Je 
poids de l 'eau qui est au-dessus d 'e l les ; c'est en 
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vertu de celte différence de pression que l 'écoulement 
se fait. Lorsque l 'ouver ture d 'écoulement est pet i te , 
les molécules fluides ne se précipi tent point pêle-
mêle vers l'orifice de sortie : la couche d 'eau qu i 
est si tuée au niveau de celui-ci s 'écoule d 'abord et 
les différentes couches s 'abaissent graduel lement , en 
conservant, leur para l lé l i sme. 

6 9 . — Cela posé, il est facile de rendre compte 
de la maniè re dont un terrain humide est asséché pa r 
les dra ins , car les choses ont lieu d 'une façon ana lo ­
gue à celle que nous venons de r a p p e l e r ; les d ra ins 
d et d'remplissent le m ê m e oflice qu 'une ouver ture 
que l'on p ra l ique dans la paroi latérale d'un vase , 
pour faire écouler en par t ie l 'eau qu'il cont ient . La 
couche d'eau si tuée en d d'supporte le poids de la 
nappe l iquide d s e d'qui la su rmonte , et par l'effet 
de la pression qui en résul te , les molécules de cette 
couche tendent à s 'échapper , soit par le bas , soit la­
téralement , vers les points où elles rencont ren t le 
moins de rés is tance. Les dra ins d et d'étant const i ­
tués de façon à ce que l 'eau puisse y pénétrer l ibre­
ment ou du moins sans rencon t re r d ' au t re résistance 
que celle de l 'air , il s 'ensui t que les molécules de la 
couche d d'y seront poussées avec une force plus ou 
moins g rande , variable avec l 'état du te r ra in , avec sa 
natur.e, et la hau teu r à laquelle l 'humidi té s'élève a u -
dessus du niveau des d ra ins . A mesure que l'eau de 
la couche d d's'écoule (moitié vers le drain d, moit ié 
vers le condui t d', à cause que tout est symét r ique 
par rappor t à la l igne verticale o m, t irée dans le m i ­
lieu de l ' intervalle d d'), elle est remplacée par celle 
de la couche immédia tement s u p é r i e u r e , qui ent re à 
son tour dans les d ra ins , et ainsi de sui te . Cependant 
le niveau c e s 'abaisse peu à peu, et si le te r ra in 
que l 'eau doit t raverser pour a t te indre les condui ts 
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d et d'n'offrait aucune résistance à la ma rche des 
molécules l iquides , l 'écoulement ne s 'arrê terai t que 
quand le niveau c e serai t arr ivé en d d', comme 
cela a lieu pour l 'eau du vase dont nous avons précé­
demment parlé . 

7 0 . — Mais il n 'en est point ainsi : l 'eau éprouve 
un cer ta in frottement en c i rculant dans le t e r ra in , et 
souvent elle adhère avec plus ou moins de force aux 
mat iè res qui composent celui-ci . Ce frottement et cette 
adhérence cons t i tuent des rés is tances qui ne peuvent 
ê t re dét rui tes que par une press ion co r r e spondan te ; 
en so r te que, com me la pression qui s 'exerce s u r la 
couche d d'diminue cons tamment à mesu re que le 
niveau c e s ' aba i s se , il a r r ivera nécessa i rement une 
époque où cette pression ne sera plus assez forte pour 
s u r m o n t e r les rés is tances qui cont ra r ien t la c i rcu la ­
tion de l'eau dans le sol, et à pa r t i r de cette époque 
l ' écoulement des molécules l iquides et leur entrée dans 
les d ra ins cessera d 'avoir l ieu. D'un au t re côté, remar­
quons que le f ro t t emen tqu ' ép rouve l 'eau dansson m o u ­
vement est d ' au tan t plus considérable , pour un m ê m e 
sol, que le chemin qu'el le doit pa rcour i r pour ar r iver 
aux drains d et d'est plus long : a insi , dans la fig. S , 
le frottement a t te int son m a x i m u m pour les molécules 
les plus voisines du point o, et il d iminue insensible­
ment à mesure que l'on va de o vers d ou de o versd ' . 
Il eu résul te que la circulat ion du l iquide cessera au 
mil ieu o avant que de s ' a r rê te r des deux côtés de ce 
point , et que le niveau de l 'eau de d ra inage se ma in ­
t iendra le plus élevé au cen t re de l ' intervalle en t re les 
d ra ins , pour s 'abaisser g radue l lement du point n vers 
les deux drains d et d'. 

On voit de cette manière que le sol, que lque per­
méable qu' i l soit, ne se desséchera point j u squ ' au ni­
veau des conduits d et d', mais qu'i l res tera au-dessus 
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(le ceux-ci une por t ion h u m i d e limile'e par les l ignes 
obliques nd, nd'. Le point n sera d 'au tan t plus élevé 
que la compaci té de la terre sera plus forte. 

7 1 . — Actuel lement , si la pluie tombe sur le te r ­
rain que nous considérons , elle pour ra évidemment y 
péné t re r ; elle descendra , aussi vert icalement que p o s ­
sible, j u squ ' aux lignes nd, nd', et s ' amassera a u - d e s ­
sus de ces l ignes, su r le ter ra in inférieur qui conserve 
son caractère d ' imperméabi l i t é , puisqu ' i l est encore 
saturé d 'humid i té . La pression que subissent les mo­
lécules de la couche d d'augmente aussitôt que la 
pluie at teint les limitesnd,nd,', et, devenant supér ieure 
au frottement, elle dé termine de nouveau l 'écoulement 
des couches inférieures vers les d ra ins . Cet écoule­
ment dure ju squ ' à ce que le niveau de l'eau de d ra i ­
nage soit revenu en nd, nd', comme auparavant . La 
pluie qui tombe su r un sol dra iné ne se dir ige donc 
point d i rec tement vers les d r a in s ; elle ne fait que dé­
placer l 'eau qui se trouvait dans le ter ra in , et elle est 
à son tour déplacée par une nouvelle pluie. 

7 2 . — L ' i n c l i n a i s o n des l ignes obliques auxquel les 
l'eau s 'arrê te dans sa descente varie avec la na tu re , 
la compacité du terrain et son degré de perméabi l i té . 
Dans les couches c rayeuses , à travers les inters t ices 
desquelles l 'eau fdtre avec facilité, la penle des l ignes 
nd, nd' su r l 'horizon est de 3 à 15 mil l imètres par 
mètre. On l'a trouvée égale à 2 5 ou 5 0 mil l imètres 
dans les sols perméables et la terre végétale remuée par 
la c h a r r u e , à 79 mil l imètres dans une argi le j aune 
rendue poreuse par l 'action de l 'air, à 90 mil l imètres 
dans une argi le j aune compac te ; enfin, dans les terres 
glaises, bleues et tenaces, cette pente peut même a t ­
teindre 14 à 15 cent imètres par mè t r e . Il résul te 
évidemment de l à , que pour abaisser également 
le niveau c e de la couche d'eau, dans des te r ra ins de 
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na tu re différente, il faut, ou augmen te r la profondeur 
des dra ins , ou en d i m i n u e r l ' écar tement . On doit en 
conclure encore que si le t e r ra in , au lieu d 'ê t re ho­
mogène, se compose de couches de diverses espèces, 
comme A, B, G, (fig. 6), d ' au tan t p lus compactes 

F i g . G . 

qu'el les sont si tuées à une plus g rande profondeur, 
les l ignes inclinées cor respondant aux droi tes n d , 
nd' (fig. 5), se t ransformeront en l ignes brisées npq d, 
n p' q' d', dont les diverses par t ies affectent la pente 
qui convient à la couche de te r ra in dans laquelle cha­
cune est t racée . 

Action de ta Force capillaire. 

7 3 . — En examinant comment se fait l 'écoulement 
de l 'eau vers les condui ts des d ra in s , nous n 'avons 
tenu compte jusqu ' ic i que d 'une seule force pe r tu r ­
ba t r ice , le frot tement. 11 en est une seconde dont les 
effets mér i ten t une a t tent ion toute par t icul ière : c'est 
celle que l'on dés igne en physique sous le nom de 
force capillaire ou de capillarité. Son action se m a n i ­
feste dans une foule de c i rconstances . C'est en vertu 
de la capil lari té que l 'humidi té monte jusqu ' au hau t 
d 'un pot de fleur dont le fond seulement plonge dans 
l ' e au ; que le calé ou toute au t re l iqueur , s'élève in­
sensiblement dans les pores du morceau de sucre que 
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l'on met en contact avec la surface du l iqu ide ; que 
l 'eau versée au tou r d 'un las de sable ou de cendres 
s'y élève et s'y maint ient au-dessus de son niveau n a ­
ture l . Ces phénomènes , quelle qu 'en soit la cause , 
doivent avoir leurs analogues dans un terrain h u m i d e ; 
puisque là auss i l 'eau se t rouve en contact avec une 
mat ière poreuse , elle se main t iendra dans le sol, pa r 
l'effet de l 'action capil laire , au-dessus de son niveau 
nature l , c 'est-à-dire à une cer taine hau teu r des l ignes 
ml, nd' (fig. 5), j u squ 'où elle descendrai t si l 'action de 
la pesanteur s 'exerçait l ibrement ou sans rencont re r 
d 'autre résis tance que le frot tement . Elle s'y m a i n ­
t iendra ma lg ré la présence des dra ins , car ceux-ci ne 
possèdent aucune force d 'a t t ract ion "par t icul ière ; ils 
servent un iquemen t à me t t r e en jeu l 'action de la 
gravité, à laquelle tous les corps de la na tu re sont 
soumis. Or, dans le cas actuel , la capil lari té con t re -
ba lancesur une ce r l a inehau teu r l 'action de cette force, 
et par conséquent l 'eau qu 'el le main t ien t en suspen­
sion dans les interst ices du sol, au-dessus du niveau 
dd\ ne peut point a t te indre les d r a i n s . La hau t eu r à 
laquelle l 'action capil laire peut ainsi souteni r l 'eau 
de d ra inage varie avec la compaci té du terrain et 
l'affinité qu ' i l a pour l 'eau ; en sor te que la capil la­
rité affecte différemment les diverses espèces de so l s . 
Son influence est la moins considérable dans les te r ­
rains formés par le sable o rd ina i re à gros g ra ins ; 
elle se fait sen t i r avec plus d ' intensi té dans les terres 
argi leuses et elle est p lus forte encore dans les sols 
tourbeux et dans cer tains sables à gra ins t r ès - t énus . 
En généra l , on en est ime la valeur ordinai re à 0 m , 4 o , 
bien qu 'e l le puisse s'élever quelquefois j u squ ' à 0 m , 8 O 
et p lus . 11 résul te de là que les d ra ins de m ê m e p ro ­
fondeur ne peuvent pas abaisser la couche d 'humidi té 
jusqu ' au mêmepo in t , dans des sols d'espèces différentes. 
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C h a n g e m e n t s q u e l e d r a i n a g e p r o d u i t d a n s l e s s o l s 

c o m p a c t e s . 

7 4 . — L 'aba issement g radue l du niveau de l 'eau 
de d ra inage , dans un ter ra in argi leux ou compacte , se 
l'ait avec beaucoup de lenteur dans le pr inc ipe , à 
cause de la difficulté avec laquelle l 'eau y circule et 
l ' adhérence qu 'el le con t r ac t e ; mais les choses ne res­
tent point longtemps dans cet état , parce que le des­
sèchement modifie profondément la const i tu t ion m é ­
canique des te r ra ins de ce genre . 

7 5 . — L'argi le qui se dessèche, par une cause 
que lconque , après avoir été complè tement mouil lée, 
éprouve une contract ion, un retrai t variable avec sa 
composi t ion, lequel peut être évalué à 1/12 au moins 
du volume de la ferre h u m i d e . Ce re t ra i t occasionne 
la formation des crevasses, quelquefois larges et p ro ­
fondes, que l'on r e m a r q u e à la surface des terres for­
tes dans les temps de sécheresse. Lin effet ana logue 
se produi t dans le sous-sol d'un champ dra iné quand 
l 'argi le , à la faveur des d ra ins , abandonne l 'eau dont 
elle est imprégnée ; la t e r re alors se contracfe plus ou 
moins fortement, et il s'y forme avec le t emps une 
innombrab le quant i té de peti tes fissures, à t ravers 
lesquelles l 'eau peut filtrer avec facilité et qui , de r é -
lentif que le sol était , le t r ans forment ' en une masse 
plus perméable . Les fissures qui se font dans un sol 
argi leux non dra iné , pa r sui te de l 'évaporation de 
l 'eau, ne sont que t e m p o r a i r e s ; elles se referment 
sous l 'influence prolongée de l 'humidi té qui a p o u r 
effet de gonfler, de di la ter les par t icules du s o l ; au 
cont ra i re , le réseau de fissures qui s 'établi t dans un 
te r ra in d ra iné subsis te indéfiniment, pa rce que l 'eau 
qui pénè t re le sol n'y séjourne plus assez long temps 
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pour occasionner la fermeture des c revasses ; elle 
s'écoule rap idement p a r l e s d ra ins , et son contac lavec 
la terre n 'es t point assez prolongé pour que celle-ci 
en éprouve une augmenta t ion de vo lume . Les fissures, 
d 'a i l leurs , sont d ' au tan t plus durables que l 'argi le 
est plus forte. Subs id ia i rement à cet elle!, qui n 'est 
qu ' une conséquence nature l le du dessèchement de 
l 'argile, il s'en p rodui t d ' au t res qui tendent aussi à 
augmente r la perméabi l i té de la t e r re . Les racines des 
plantes s 'é lendent bien vite dans un sous-sol compacte , 
lorsqu'el les ne c ra ignent plus d'y rencont re r une 
nappe d'eau froide et s t agnan te , ni les composés n u i ­
sibles qui s'y forment ; ces racines , qui a l te ignent 
quelquefois une profondeur d 'un mèt re , p roduisen t 
dans la te r re une infinité de peti tes perforat ions, dont 
chacun peut a isément constater l 'existence en exami­
nant avec at tent ion la cassure d 'un morceau d 'a rg i le 
pr is dans le voisinage de la couche végétale . E n ou­
tre, les vers de te r re suivent les racines et l ' humid i t é ; 
ils descendent profondément dans les sols dra inés et 
ils y creusent des chemins pour la descente de l 'eau. 
Toutes ces modifications progressives cont r ibuent à 
rendre l 'argi le plus perméable , à faciliter la c i rcula­
tion de l 'eau et à activer le dessèchement ; aussi re-
marque- t -on que l 'action des dra ins dans les t e r ra ins 
compactes devient plus parfaite et plus complète avec 
le temps : il faut quelquefois p lus ieurs années avant 
que le sol ait acquis toute la perméabi l i té dont il est 
susceptible à la sui te du d ra inage . 

O b s e r v a t i o n s d i v e r s e s . 

7 6 . — D'après ce qui précède, on peut se faire une 
jus te idée de la maniè re dont les d ra ins fonctionnent 
dans le dessèchement d 'un sol humide . Ce n'est point 
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seulement , comme plus ieurs personnes le croient , 
l 'eau qui tombe d i rec tement au-dessus du condui t 
souter ra in qui se rend dans ce lu i -c i ; ce n 'est point 
non plus par le dessus que ce conduit reçoit les eaux. 
La majeure par t ie du l iquide qui s'y rend y en t re la­
téra lement , et toujours les couches inférieures si tuées 
au niveau des dra ins s 'écoulent les p remières . On a 
vu auss i que les d ra ins n 'agissent pas par succion, 
ni en vertu d 'une force d 'a t t ract ion pa r t i cu l i è re ; leur 
un ique fonction est de ma in ten i r un vide dans le sol 
et par là de fournir à la force de la pesan teur , qui 
agi t d 'une man iè re incessante sur tous les corps de 
la na tu re , le moyen de s 'exercer su r le l iquide que 
cont ient le sol. 

7 7 . — - I l est impor tan t de faire r e m a r q u e r encore 
que les d ra ins ne peuvent pas enlever à la te r re toute 
l 'humidi té qui s'y trouve ; ils ne sau ra ien t lui sou t i re r 
celle qui la rend moi te , car cet te dern ière , renfermée 
dans les pores des par t icules é lémenta i res (13), y est 
re tenue avec une g rande force pa r l'affinité ou l 'action 
capil laire, et nous avons mon t r é que le d ra inage n 'a 
point le pouvoir de dé t ru i re les effets de la capi l lar i té . 
Les dra ins n 'enlèvent donc que l 'eau qui est logée 
en t re les par t icules é lémentai res du t e r r a in , et ils le 
font passer de l 'état humide à l 'état de moi teur favo­
rable à la végétation et à la fertilité de la t e r re . 

7 8 . — Un ter ra in dra iné ne reste pas toujours 
humide ju squ ' à une cer ta ine h a u t e u r au-dessus des 
d r a i n s . Aux époques de sécheresse , il peut arr iver q u e 
le sol se dessèche parfa i tement , non-seulement j u s ­
qu ' au niveau des c o n d u i t s , mais encore en dessous 
de ceux-ci . En effet, les besoins de la végétat ion et 
l 'évaporation incessante qu i se produi t à la surface 
de la te r re enlèvent rap idement à la couche a rab le 
toute sa m o i t e u r ; s'il ne survient pas de pluie pour 
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reparer ces pertes, les par t ies superficielles du sol 
pompent , par a t t ract ion capil laire , l 'humidi té du sous-
sol, et cette act ion, prolongée pendant un temps assez 
long, peut enlever en t iè rement l 'eau de la région qu i 
avoisine les d ra ins . La pluie qui tombe à la sui te de 
ces c i rconstances ne passe pas immédia temen t dans 
les d ra ins , elle humec te d 'abord complètement la 
terre sèche, puis le su rp lus se loge dans le sous-sol 
et le sa tu re j u squ ' au point où l 'action des d ra ins fait 
descendre l 'eau. C'est seulement lorsque les choses 
sont remises dans cet état que les dra ins commencent 
à fonctionner, pourvu toutefois que la pluie dure as­
sez long temps pour rendre leur action nécessaire . II 
peut donc arr iver de celte man iè re que les dra ins ne 
fournissent point d 'eau, m ê m e après une pluie fort 
abondan te . 
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C H A P I T R E V I I I . 

I N D I C A T I O N S E S P O I N T S P R I N C I P A U X . 

A U X Q U E L S I L F A Ï Ï T A V O I R É G A R D B A N S L ' A P P L I C A T I O N 

D U 1 Ж Л Ш Л О Е C O M P L E T . 

7 9 . — L e s points p r inc ipaux qui ont de l ' influence 
su r l'efficacité et sur l 'économie des t ravaux de de s ­
sèchement sont au n o m b r e de six. Il faut, dans la 
concept ion d 'un projet de d ra inage complet , p r e n d r e 
en cons idéra t ion : 

1° La posit ion que les d ra ins occupent relat ive­
ment à l ' incl inaison de la surface du so l ; 

2 J La profondeur à laquelle les condui ts sont 
placés dans la t e r r e ; 

3" L 'espacement des saignées ; 
-4° La forme des condui ts et la na tu re des ma t é ­

r iaux qui les composent ; 
5" Leur pente et leurs d i m e n s i o n s ; 
6° La longueur des d ra ins . 
Nous t ra i terons successivement ces divers points . 
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CHAPITRE IX. 

P R I N C I P E S Q U I D E T E R M I N E N T L A P O S I T I O N D E S D R A I N S 

S U R L A S U R F A C E D U S O L . 

8 0 . — Dans un dra inage complet , il existe en gé­
néral deux sortes de d ra ins : les uns ont pour mission 
de dessécher uni formément le sol, de sout i re r l 'hu­
midité du te r ra in dans lequel ils sont é tab l i s ; les 
autres sont dest inés à recevoir les eaux qui décou­
lent des p récéden t s , pour les conduire à un récepta­
cle convenable. On appelle communémen t les uns 
petits drains et les au t re s drains principaux ; nous ne 
conserverons pas ces dénominat ions , qui sont peu r a ­
tionnelles : nous adopterons pour les p remie r s le nom 
de drains de dessèchement ou d'assèchement, et pour les 
derniers celui de drains collecteurs, qui ont l 'avantage 
d ' indiquer en m ê m e temps les fonctions que rempl i s ­
sent les deux espèces de d r a i n s . 

D i r e c t i o n à d o n n e r a u x d r a i n a d e d e s s è c h e m e n t . 

8 1 . — L a position que les dra ins de dessèchement 
occupent s u r la surface du sol n 'est pas indifférente. 
Autrefois on assimilai t à tort les d ra ins couverts aux 
fossés en usage pour recueil l ir les eaux qui coulent 
à la surface du sol; on croyait aussi que l 'eau entra i t 
dans les d ra ins par leur par t ie supér ieure , en passant 
à t ravers les matér iaux dont ils étaient r emp l i s , et 
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l 'on en concluai t que les d ra ins devaient être dispo­
sés t ransversa lement à la pente du te r ra in . Cette p r a ­
t ique, dont l 'expérience n 'a point ta rdé à démont re r 
les vices et les inconvénients , est aujourd 'hui c o m ­
plè tement abandonnée par tous les d r a ineu r s intel l i ­
gen t s . Tous les d ra ins de dessèchement sont et doi­
vent être dir igés suivant les l ignes de plus g rande 
pente de la surface du sol ou s'en écar ter le moins 
possible (1). 

8 2 . — Cette disposit ion a su r celle q u e nous pro­
scrivons les avantages suivants : 

1" Elle pe rmet de donner aux dra ins de dessèche­
ment la plus forte pente possible ; elle rend, par sui te , 
l 'écoulement de l 'eau plus facile dans ces dra ins et sa 
décharge dans les collecteurs plus rap ide . Il en r é ­
sul te que les obs t ruc t ions sont moins à c ra indre , que 
les condui ts des dra ins sont plus du rab l e s , qu ' i ls 
p résen ten t toujours un p lus g rand espace vide pour 
l ' ent rée de l 'eau, et qu'enfin ils peuvent être moins 
spacieux, tout en p rocu ran t un assèchement aussi 
p rompt . Ce sont là des avantages impor t an t s , parce 
que les d ra ins de dessèchement sont t rès-mul t ip l iés 
dans un d ra inage complet . 

2° Les saignées établies dans le sens de la décli­
vité du ter ra in peuvent être placées à une distance 
plus considérable les unes des au t re s que les d ra ins 
t ransversaux , et elles assèchent conséquemment , pour 
la même dépense, une plus g r a n d e superficie que ces 
dern ie r s . Cela tient à ce que l 'eau, en toutes c i rcon­
stances, aussi bien lorsqu 'e l le filtre dans le sous-sol 

' (I) t a ligne fie plus grande pente csl celle que suivent les eaux en 
coulant sur la surface du sol quand aucun obstacle ne les détourne. 
Elle est perpendiculaire en chaque point a une ligue de niveau tracée 
par ce point sur le terrain, ce qui sera plus tard expliqué d'une ma­
nière détaillée. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



que quand elle coule à la surface du te r ra in , cherche 
toujours le niveau le plus bas dans toutes les direc­
tions. D'après cela, si l'on creuse dans un terrain 
humide un fossé t ransversa l à la pente (fig. 7 ) , la 

il 

Fig. 7. 

majeure par t ie des e a u x , y a r r ivan t de l ' in tér ieur du 
so l , filtre par la paroi a s i tuée vers les par t ies éle­
vées du t e r r a in ; il n'y en t re q u ' u n e très-faible q u a n ­
tité d'eau par le ta lus opposé b. Ce fossé B, ou le dra in 
qui le remplacera i t , a donc p r inc ipa lement de l'effet 
sur la port ion P du terrain et fort peu su r la par t ie 
Q située vers le bas du c h a m p . Au cont ra i re , quand 
un fossé, tel que II (fig. 7) sui t la direct ion de la 
pente, les eaux y affluent également h t ravers ses deux 
talus, et il assèche de par t et d ' au t re de la position 
qu'il occupe une m ê m e é tendue de t e r ra in . II suit de 
là que le plus g r a n d parcours que fait l 'eau pour ga­
gner ce fossé, ou le drain qui en t iendrai t la place, 
équivaut à la moit ié de l ' intervalle en t re les sa ignées , 
tandis que dans le système des dra ins t ransversaux , la 
majeure par t ie de l 'eau comprise entre deux saignées 
successives doit pa rcour i r , pour t rouver u n e issue, 
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tout l 'espace qui sépare les d r a i n s . Le dessèchement , 
dans le dern ier système, ne sera donc ni aussi rapide , 
ni auss i uniforme, ni aussi complet que dans le p r e ­
mie r . P o u r que l'effet fût le même dans les deux cas, 
il faudrait que l 'eau n 'eût à pa rcour i r que le même 
chemin pour chacun et par conséquent que les d ra ins 
t r ansversaux fussent établis à une dis lance environ 
moi t ié moindre les uns des au t res que celle des 
d ra ins dir igés suivant la déclivité du te r ra in . 

3" Les ter res ont souvent une t ex tu re t rès-var ia­
ble : il s'y trouve des veines de sable ou des couches 
plus poreuses que les au t res , à t ravers lesquelles su in te 
souvent de l 'eau p rovenan t des t e r ra ins plus éle­
vés. Ces couches n ' a s s u m e n t p re sque jamais l ' incl i ­
naison de la surface, mais elles gisent dans une 
direct ion h peu près horizontale ou l égè remen t in ­
clinée (tig. 8). Un drain t ransversal peut avoir son 

n g . a . 

fond imméd ia t emen t au-dessus de l 'une d'elles et, si 
la pente du ter ra in est forte, les eaux qu i su in ten t 
dans cet te couche a t te ignent a lors la surface du sol 
avan t d 'a r r iver au dra in t ransversa l qui sui t . Dans le 
cas où les d ra ins sont , au cont ra i re , di r igés su ivant la 
pente , l eurs fonds coupent les extrémités de tous les 
feuillets stratifiés à la même dis tance de la surface, et 
l e s eaux en t ran t clans les condui ts à leurs points 
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dans ceux-ci que pa r le dessus ; ils t i rent de ces er­
reurs manifestes la conclusion qu' i l est inut i le et 
môme dangereux de me t t r e les condui ts des d ra ins à 
une g rande profondeur dans l ' in tér ieur d'un ter ra in 
rétentif, c 'est-à-dire en dessous de la couche ameubl ie 
par les l a b o u r s , les perforat ions des vers et des r a ­
cines, ou de celle qui est r endue m o m e n t a n é m e n t pe r ­
méable par les crevasses que la sécheresse p rodu i t . 
C'est là évidemment (69 et 75) un pr incipe tout à fait 
e r roné ; il a condui t souvent à des p ra t iques fort vi­
cieuses. A i n s i , l o r squ 'un te r ra in avait pour sous-sol 
une argi le t rès- tenace et que la couche de t e r re vé­
gétale présenta i t une épa isseur plus considérable q u e 
la profondeur o rd ina i re d 'un sillon de cha r rue , on se 
contentai t anc iennement d 'é tabl i r les condui ts des 
dra ins su r le sous-sol a rg i leux , considéré comme im­
p e r m é a b l e , c 'est-à-dire à une dis tance de la surface 
du ter ra in q u i , quelquefois , n 'excédai t pas qua ran t e 
cent imèt res . Il a r r ivai t nécessa i rement a lors que les 
dra ins n 'absorba ien t q u ' u n e très-faible por t ion des 
eaux pluvia les ; le su rp lus s 'accumulai t dans le sous-
sol, et remonta i t p lus tard à la surface pa r l 'action de 
la cap i l la r i té , ma in t enan t ainsi la terre dans un é ta t 
froid et humide , ou bien encore, il coulait sur le ter­
rain et p roduisa i t un appauvr i s sement graduel de la 
couche arable . E n ou t re , les condui ts , placés dans une 
terre meuble qui pouvait être facilement délayée et 
entra înée par les eaux dans les fortes pluies , ne t a r ­
daient pas à s ' obs t rue r , et, fonctionnant a lors à la 
maniè re des sources , ils rendaient le ter ra in plus h u ­
mide qu 'avant le d ra inage . 

D ' a i l l e u r s , M. Smi th et ses disciples semblent 
ignorer ou pe rd re ent ièrement de vue un point t r è s -
i m p o r t a n t , qui const i tue la plus forte objection con­
tre leur système, à savoir : que la capil lari té soulève 

9 
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les eaux dans le sol a u - d e s s u s de leur niveau na­
tu re l , qu 'el le a le pouvoir de con t r e -ba l ance r l 'ac­
t ion de la pesan teur sur une cer taine hau teu r et de 
re teni r une colonne d'eau p lus ou moins épaisse au-
dessus du niveau des d ra ins . L'action de la capil lari té 
varie, nous l 'avons déjà dit, avec la composit ion du 
sol et sa t e x t u r e ; cependant la hau t eu r à laquelle elle 
soulève les eaux n 'es t p resque j amais moindre que 
4 5 cent imètres et t rès-souvent elle est double de cette 
quant i té . On comprend , d 'après cela, que pour assai ­
nir convenablement un sol h u m i d e , pour l ' amener 
dans un état qui se rapproche au t an t que possible de 
celui des t e r ra ins na tu re l l ement perméables , il ne suf­
fit point de placer les d ra ins à 7 5 cent imètres de p ro ­
fondeur dans la t e r r e ; ca r alors la capi l lar i té soute­
nan t l 'eau de d ra inage au -dessus du niveau des 
sa ignées , il a r r ivera i t que , ma lg ré la présence de ces 
dernières , il res tera i t de l 'humidi té jusqu 'à une t rès-
faible dis tance de la surface du t e r r a i n , et souvent 
jusqu 'à cette surface e l l e -même. Le d ra inage serai t 
donc peu efficace, pu i sque la p lupar t des inconvé­
nients que l 'excès d 'humid i té occasionne pour la fer­
tilité du sol cont inuera ien t à se faire sent i r . Les 
racines des plantes t rouveraient a u n e faible profondeur 
une nappe d 'eau froide et s t agnan te , dans laquel le se 
forment des substances nuisibles à la végéta t ion, et el/es 
seraient ar rê tées dans leur développement ; l 'évapora-
lion enlèverait au sol sa chaleur , en même temps que 
l ' humidi té empêcherai t l 'aclion des rayons solaires 
de se t r ansme t t r e aux part ies in tér ieures du t e r r a i n ; 
les eaux de pluie aura ien t bientôt sa tu ré la mince 
couche que les dra ins assèchent , et après elles cont r i ­
buera ient à refroidir et à appauvr i r le sol en coulant 
à sa surface. Le d ra inage superficiel est donc vicieux 
dans son pr incipe et dans ses appl ica t ions . 
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9 7 . — Il est de toute nécess i té , dans le d r a i n a g e , 
d 'abaisser la coucbe d'eau s t agnan te aussi profondé­
ment que possible, si l'on veut obtenir un assainisse­
ment tout à fait comple t ; les d ra ins doivent ê t re 
assez bas dans la t e r re pour que la capi l lar i té ne 
puisse plus main ten i r l 'humidi té à la dis tance de la 
surface où elle est encore préjudiciable à la fertilité 
du sol. Dans la l imite que nous venons d ' i n d i q u e r , 
plus la couche d 'eau s tagnante sera abaissée dans le 
t e r r a in , p lus l 'améliorat ion produi te par les dra ins 
sera considérable , et par conséquent , sous le r appor t 
de l'efficacité, le d ra inage profond l 'emporte su r le 
dra inage superficiel. 

9 8 . •— Si l 'on examine la quest ion qui nous oc­
cupe au point de vue é c o n o m i q u e , on est amené à 
reconnaî t re que l 'avantage est encore acquis au d r a i ­
nage p ro fond , du moins lorsque la dure lé du sous -
sol ne varie pas d 'une maniè re notable dans les l imites 
où la profondeur des saignées est o rd ina i rement 
compr ise . 

En réfléchissant à ce que nous avons dit aux n°* 69 
et s u i v a n t s , il est facile de voir qu 'à mesu re que les 
dra ins de dessèchement gagnen t en p rofondeur , ils 
peuvent ê t re plus écartés les u n s des a u t r e s , s ans 

Fig. 12. 

que le dessèchement qu ' i l s p roduisen t soit moins 
parfait . E n effet, si a et b (fig. 12) représenten t deux 
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dra ins d ' inégale profondeur , ils assécheront respect i ­
vement le ter ra in supér ieur jusqu ' aux l ignes p a r a l ­
lèles am et bn, le second exerçant son action su r une 
p lus g rande é tendue de ter ra in ; si pq est le niveau 
auquel on dési re que la couche d 'eau soit aba issée , 
abs t rac t ion faite de la cap i l l a r i t é , les d ra ins tels que 
a devront ê t re espacés du double de la d is tance pm, 
t and is que les d ra ins tels que b pou r ron t ê t re écartés 
de deux fois la d is tance pn, p lus g r a n d e que la p r e ­
miè re . Il résul te de là que la l ongueur totale des 
d ra ins nécessaires pour assa in i r une é tendue de ter­
ra in dé terminée , sera d ' au tan t plus faible que ceux-ci 
au ron t plus de profondeur, ce q u i , comme nous a l ­
lons le mon t r e r , p rocure une notable économie. 

9 9 . — P r e n o n s , à cet effet, un exemple pa rmi 
lous ceux que l 'expérience a fournis . On a t r o u v e , 
pa r des observat ions faites avec so in , q u e , d a n s un 
te r ra in a rg i leux h o m o g è n e , des d ra ins de l r a , 0 5 de 
p rofondeur , espacés de 9 m è t r e s , ont produi t une 
amél iora t ion beaucoup plus g rande que des saignées 
de 0 ° , 9 0 de profondeur , d i s tan tes en t re elles de 
5 mè t r e s . Dans ce c a s , pour d ra ine r un hectare de 
t e r ra in , il faudrait environ 1 ,100 mèt res de rigoles de 
l , n , 0 5 de profondeur ou 2 , 0 0 0 mèt res de rigoles de 
0 m , 9 0 . Le volume des ma té r i aux dont on rempl i t les 
d ra ins ou le nombre des tuyaux nécessaires pour faire 
les condui t s sera pa r conséquent moindre dans le 
p remie r cas que dans le second . Si l'on emploie des 
tuyaux en poter ie , ayant une longueur de 0 m , 3 0 , il en 
faudra 3 , 0 0 0 de p lus dans le dern ie r cas, ce qui per­
met t ra i t de réaliser, par l 'emploi du d ra inage p r o ­
fond, une économie d 'environ 5 8 francs à l ' hec ta re . 

Mais l 'économie ne s ' a r rê te pas l à ; elle s 'é tend 
auss i aux dépenses à faire p o u r creuser et r empl i r 
les t r a n c h é e s , parce que le cube total de la fouille 
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et du remblai par h e c t a r e , est moindre dans le cas 
du d ra inage profond, que dans celui du d ra inage plus 
superficiel. E n supposant en effet aux r i go l e s , dans 
les deux sys t èmes , une l a rgeur de 0"' ,40 au sommet 
et de O'°,08 au fond, on t rouve que le volume de ter re 
à remuer dans le dra inage d 'un hectare de te r ra in est 
seulement de 2 7 7 mètres cubes, quand on fait usage 
des dra ins profonds, tandis qu' i l s'élève à 4 3 2 mèt res 
cubes , si l 'on emploie les saignées de 90 cen t imè­

tres . Si l 'on es t ime à 12 4 / 1 0 cent imes le pr ix d u 
creusement par mè t re cou ran t des d ra ins de l m , 0 5 
de profondeur , la confection des saignées de 0 m , 9 0 
coû te ra , pour la même longueur et le m ê m e sol, 
9 6/10 cent imes . Le déblai donnera donc lieu à une 
dépense de fr. 1 3 6 4 0 dans le p remie r c a s , tandis 
qu'il coûtera fr. 192 dans le second. 

1 0 0 . — II y a u n e au t r e man iè re de calculer l 'éco­
nomie obtenue pa r l 'emploi du d ra inage profond; elle 
consiste à compare r en t r e eux les frais auxquels ont 
donné lieu des t ravaux de d ra inage exécutés dans d i ­
verses condi t ions , et à calculer le cube de ter re ou l 'é­
tendue superficielle asséché pour la m ê m e d é p e n s e ; 
on trouve a lors qu ' à mesu re que la profondeur des 
dra ins augmen te , la surface ainsi que le volume de te r re 
desséché, pour une même dépense, croî t dans une p ro ­
port ion rapide , comme le mon t r e le tableau suivant : 
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I! résu l te des chiffres de ce tableau qu ' en doublant la 
profondeur des d r a i n s , on a u g m e n t e de moit ié la 
surface, et on t r ip le la masse de te r re desséchée pour 
une même dépense . 

On peut donc dire qu 'en g é n é r a l , c 'est-à-dire 
toutes les fois q u e la na tu re ou la consis tance du 
sous-so l , dans les l imites de la profondeur des d ra ins , 
ne varie pas d 'une maniè re assez sensible pour a u g ­
mente r les difficultés de la fouille, le d ra inage profond 
est supér ieur au d ra inage superficiel, sous le double 
r appor t de l'efficacité et de l ' économie . 

A u t r e s a v a n t a g e s d u d r a i n a g e p r o f o n d . 

1 0 1 . — Une foule d 'au t res ra isons , que nous allons 
succinctement énumére r , mil i tent encore en faveur du 
dra inage profond. Les d ra ins de ce système p r o d u i ­
sent un dessèchement beaucoup plus complet que les 
a u t r e s , dans les t e r ra ins qui n 'ont point une homo­
généi té parfai te , parce qu ' i ls coupent un p lus g rand 
n o m b r e des s t r ies , des veines de sable ou de gravier 
qui existent dans ces t e r ra ins , et que l 'eau afflue tou­
jours avec la plus g rande force par les veines les plus 
basses . Ils favorisent la c i rculat ion de l 'air sur une 
plus g rande h a u t e u r ; ils donnen t aux racines des 
p lanles un plus g rand e s p a c e , ' p o u r y chercher en 
tout temps leur n o u r r i t u r e . Ils pe rmet ten t les l abours 
profonds et le défoncement , opérat ions d 'une hau te 
util i lé en a g r i c u l t u r e ; ils sont, mieux que tous les a u ­
t res , à l 'abri des obsl ruci ions que les racines de cer ­
taines plantes tendent à y p rodu i re , ils sont égale­
men t moins exposés à s ' engorger par les mat ières 
te r reuses , car avant que les eaux les a t te ignent , elles 
doivent t raverser une épaisse couche de te r ra in qui 
rempl i t en que lque sor te les fond ions d 'un filtre et 
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qui dé te rmine le dépôt des subs tances qu 'e l les t ien­
d r a i e n t accidentel lement en suspens ion ; dans les con­
trées très-froides, ils n 'ont rien à redouter de l 'action 
des gelées. En ou t re , il est reconnu que les racines de 
beaucoup de plantes cultivées s ' enfoncent , dans une 
te r re qui n 'es t point t rop compac te , j u squ ' à une p ro ­
fondeur considérable , qui at teint quelquefois un m è t r e ; 
e t l'on observe que les récoltes sont d 'autant plus belles, 
d ' au tan t plus abondantes , que leurs racines pénètrent 
plus avant dans le ter ra in ; il y a donc avantage à égout-
t e r u n e épaisse couche de t e r r e , car les racines des 
végétaux ne poussen t point volontiers dans l'eau s ta ­
gnante , ni m ê m e d a n s un sol où l 'humidi té a séjourné 
long temps . 

Les dra ins profonds n ' o n t p o i n t l e g r a v e i n c o n v é n ï e n t 
d ' appauvr i r la ter re , ou du moins ils l 'ont à un degré 
beaucoup moindre que les saignées superficielles. Les 
eaux qui tomben t sur un te r ra in d ra iné peu profon­
démen t ne peuvent pas toutes y pénét re r , pa rce que la 
couche de te r re desséchée n 'est pas assez épaisse pour 
les conten i r en a t t endan t qu 'el les s 'écoulent p a r les 
d r a i n s ; elles n 'ont , du res te , q u ' u n faible pa rcours à 
faire pour a t te indre ceux-ci , en so r te q u e dans toutes 
les c i rconstances elles dépouil lent la terre de s a c h a l e u r 
et de ses par t ies fertilisantes. Au cont ra i re , les te r res 
drainées profondément peuvent recevoir et abso rbe r 
un fort volume d 'eau avant que dè devenir t rop h u ­
mides ; une très-faible port ion de la pluie qui tombe au 
p r i n t e m p s ou en été passe dans ce cas pa r les d ra ins , 
car elle ser t p resque tout ent ière à humecter la masse 
de te r re desséchée par l 'évapoïat ion et les besoins des 
p l an te s ; en so r te que les par t ies solubles des engra i s 
res tent dans le sol , et sont plus t a rd ramenées vers les 
racines des p lan tes pa r l 'ascension capil laire de l 'éau 
d a n s les pores des par t icules de la t e r r e . E n ou t re -, 
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les subs tances nutr i t ives que la p luie appor te avec 
elle se fixent dans le sol et con t r ibuent a l ' enr ichi r . 

Dans les te r ra ins dra inés peu p rofondément , les 
p lan tes sont r ap idement desséchées et brûlées par les 
fortes c h a l e u r s ; il n 'en est pas de m ê m e dans l ' au t re 
cas , pu isque la couche active du sol est p lus épaisse 
et re t ient p lus de moi t eu r . 

1 0 2 . — Les observat ions p ra t iques qui ont été 
faites su r la man iè re dont les d ra ins profonds se 
compor ten t dans le dessèchement du sol , ont amené 
la découverte de p lus ieurs faits ex t r êmemen t cur ieux , 
que nous ne pouvons point passer sous si lence, parce 
qu ' i l s confirment p le inement les cons idéra t ions théo­
r iques que n o u s ^ v o n s mises en avant à diverses r e ­
pr ises . II résul te d 'expériences positives : 1° que si l 'on 
é tab l i t , dans un m ê m e c h a m p , des d ra ins de diffé­
rentes p ro fondeur s , les p lus profonds commencen t 
les p remiers à couler après les p lu i e s ; 2° que q u a n d 
des d ra ins d ' inégales profondeurs sont dans le voisi­
nage l 'un de l ' au t re , les plus élevés ne coulent que 
dans des c i rconstances exceptionnelles : celles où la 
p luie est assez intense et pers is te assez long temps 
pour que l'excès d ' humid i t é , ne pouvant point s 'é­
couler à m e s u r e par les d ra ins profonds, s ' accumule 
m o m e n t a n é m e n t dans le t e r r a i n , j u squ ' au -dessus du 
niveau des dra ins les moins élevés; en temps ord ina i re , 
toute l 'eau qui tombe s u r l e t e r r a i n p a s s e p a r l e s d r a i n s 
les p lus b a s ; 3° que les d ra ins profonds sout i ren t au 
sol une plus forte quant i té d'eau que les a u t r e s , et 
qu 'en outre ils fournissent , dans un m ê m e espace de 
t e m p s , un volume d'eau p lus considérable que les 
d ra ins superficiels. O s observat ions, par t icu l iè rement 
la dern iè re , sont dignes de r e m a r q u e , parce qu 'e l les 
m o n t r e n t c la i rement l ' influence que les dra ins p r o ­
fonds exercent su r la const i tu t ion mécanique du sous -
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sol. Que ces d ra ins commencen t à fonctionner les 
premiers après la p lu i e , qu ' i l s écou len t , en s o m m e , 
une masse d 'eau plus volumineuse que des sa ignées 
superficielles, il n'y a rien là de difficile à concevoir, 
rien qui ne soit parfai tement conforme aux considé­
rat ions que n o u s avons exposées au chapi t re VII, su r 
le mode d 'act ion des sa ignées s o u t e r r a i n e s ; mais on 
s 'explique moins a isément commen t il se fait que les 
premiers débi tent , en un temps donné , une plus forte 
quant i té d 'eau que les seconds . On se serai t p lutôt 
a t tendu à un résul ta t opposé, pu i sque l 'eau qui tombe 
s u r la surface du sol doit pénétrer , pour a t te indre les 
dra ins profonds, à t ravers une plus g rande masse de 
terre , tant ver t icalement que dans le sens horizontal . Il 
faut admet t re , pour se r end re compte de ce fait, que le 
dra inage profond produi t dans les t e r ra ins compactes 
des modifications qui ont pour conséquence de r endre 
la filtration des eaux p lus facile, ou que les crevasses 
et les fissures qui s'y forment par la dessiccaLion et le 
retrait sont d ' au t an t plus nombreuses et d ' au tan t 
plus larges q u e le volume de terre desséché est p lus 
considérable. 

D é t e r m i n a t i o n d u m i n i m u m d e p r o f o n d e u r d e s d r a i n * . 

1 0 3 . — Après avoir mon t r é que l 'action des d ra ins 
est d ' au tan t plus p a r f a i t e , sous tous les r a p p o r t s , 
qu ' i l s sont placés plus profondément dans la t e r r e , 
nous avons à rechercher quel le est la profondeur 
minimum qu 'on doit leur donner , dans un sol u n i ­
formément humide et homogène , de na tu re quelcon­
que , pour qu ' i l s réunissent toutes les condi t ions d'effi­
cacité et d 'économie dés i rables . La déterminat ion de 
cette profondeur m i n i m u m est de la plus hau te i m ­
p o r t a n c e , et nous ne saur ions t rop engager les 
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agr icu l teurs à médi ter les cons idéra t ions qui s'y 
r appo r t en t , afin de se me t t r e en ga rde con t re de 
faux p r i n c i p e s , dont l 'appl icat ion compromet t r a i t 
leurs t ravaux et les eu t ra înera i t à des dépenses im­
product ives . 

P a r m i les au teu r s qu i se sont occupés du problème 
dont nous pa r lons , p lus i eu r s en ont donné une solu­
tion inexacte, par la ra i son qu ' i l s ont pr is pour point 
de dépar t , dans leurs r eche rches , des cons idéra t ions 
accessoires , et qu ' i l s ont négl igé de teni r compte des 
plus impor tan tes , sur lesquel les ils au ra ien t un ique ­
men t dû s 'appuyer . C'est a ins i , pa r exemple, que l 'on 
a t rop souvent calculé le m i n i m u m de profondeur 
des dra ins d 'après la profondeur qu ' a t t e ignen t h a b i ­
tue l lement les l abours ord ina i res ou le défoncement, 
et d 'après l 'épaisseur que devaient avoir les maté r iaux 
dont on ga rn i t le fond des sa ignées . On doit recon­
naî t re que ceux qui procèdent de la sor te dans une 
quest ion d ' une auss i h a u t e impor tance , d 'où dépend 
tout le succès des t ravaux d ' a s sa in i s semen t , mécon­
naissent en t iè rement le bu t , la na tu re et le mode d ' ac ­
tion du d ra inage . Sans doute les condui ts des d ra ins 
doivent être assez enfoncés dans la te r re pour se 
t rouver hors de l 'a t te inte des i n s t rumen t s ara toi res 
et pour pe rmet t r e au besoin les l abour s profonds et 
le défoncement ; mais peut-on ra i sonnab lement con­
c lure de là que le m i n i m u m de profondeur des d ra ins 
doit se régler su r la forme des char rues ou s u r les 
hab i tudes locales? E n résul te- t- i l que dans les p ra i ­
r ies p e r m a n e n t e s , que dans les sols où l 'on ne pra­
t ique point le dé foncement , un d ra inage superficiel 
est auss i profitable q u ' u n d ra inage plus profond ?.Ce 
sera i t une g rave e r r e u r de le croire . On comprendra 
sans peine qu ' i l est aussi peu rat ionnel de faire dé­
pendre la profondeur du d ra inage de la na tu re des 
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matér iaux dont on se sert pour ga rn i r le fond des sa i ­
gnées sou te r ra ines . 

1 0 4 . — Le seul moyen de dé te rminer d 'une m a ­
nière ra t ionnel le le m i n i m u m de profondeur des 
d ra in s , consiste évidemment à p rendre su r tou t en 
considérat ion les effets nuis ibles que l 'eau s t agnan te 
exerce sur la fertilité des t e r r e s , les modifications 
que le d ra inage appor te dans les condi t ions physiques 
du s o l , ainsi que la façon dont celui-ci se compor te 
à l 'égard de l 'eau. Les nombreuses explicat ions dans 
lesquelles nous sommes p récédemment entrés re la t i ­
vement à ces divers points fournissent tous les élé­
ments nécessaires pour résoudre la question qui nous 
occupe , au moins d 'une man iè re a p p r o x i m a t i v e , ca r 
nous n 'avons point la pré tent ion d'en donner une 
solution tout à fait r i g o u r e u s e . 

Si l'on étudie a t tent ivement que lques -unes des 
causes qui tendent à d iminuer la fertilité des ter­
rains h u m i d e s , et pa r t i cu l i è rement ( 2 3 - 3 6 ) les c i r ­
constances qui se ra t t achent à l ' abaissement de tem­
péra tu re qu ' i l s subissent par sui te du séjour de 
l'eau à une faible d is tance de leur su r face ; si l 'on 
examine ensui te les conséquences que nous avons 
déduites des expériences faites par 31. Parkes (39-40) , 
et si l'on pèse m û r e m e n t les considérat ions que nous 
avons fait valoir en faveur du d ra inage p rofond , 
pr inc ipa lement l ' énorme avantage qu' i l y a à a u g ­
menter l 'épaisseur de la couche active du sol , en 
offrant aux plantes une t e r r e profonde et sa ine dans 
laquel le elles puissent en tout t emps d i r iger leurs 
rac ines , on ne se refusera pas à admet t re , nous en 
sommes convaincus , que , pour sous t ra i re le sol à tous 
les funestes effets qu 'y produi t l ' h u m i d i t é , il est in­
d ispensable que la couche d 'eau s t agnan te soit 
abaissée a une profondeur de 0 m , 7 0 au moins en 
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dessous de la surface du t e r ra in . Cette donnée étant 
admise , il est facile de calculer la profondeur m i n i ­
m u m que les dra ins doivent avoir . 

1 0 5 . — Deux forces de rés is tance s 'opposent à ce 
,que l 'eau de d ra inage renfermée dans le sol descende 
ju squ ' au niveau des condui ts des d r a i n s ; ce sont : le 
f rot tement et la capi l lar i té . Toutes les deux agissent 
avec le moins d ' in tensi té s u r les sols na tu re l l ement 
pe rméab les , et c'est p a r conséquent dans les sols de 
cette na tu re qu' i l faut les considérer pour la recherche 
dont il s 'agi t . 

Le plan incliné su ivant lequel le frottement re t ient 
l ' eau de d ra inage p r é s e n t e , dans un ter ra in p e r m é a ­
ble, une incl inaison d 'environ 3 0 mi l l imèt res pa r 
m è t r e ; d 'un au t re cô té , les d ra ins y sont o rd ina i r e ­
men t espacés de l o mèt res : d 'où il sui t que la rés is ­
tance du frottement a u r a p o u r effet de p r o d u i r e , au 
mil ieu de l ' intervalle en t re les d r a in s , une suré léva­
tion du niveau de l 'eau égale à 7 m , 5 0 X 0 m , 0 3 , c'est-
à-d i re 0 m , 2 2 5 . La surélévation m o y e n n e , pr ise au 
q u a r t de la distance qui sépare les d r a in s , m e s u r e r a 
conséquemment 0" ' ,112 . 

Outre cela, l 'action de la capi l lar i té empêche l 'eau 
de d ra inage de descendre j u s q u ' a u plan incliné dont 
nous venons de par ler , et la hau t eu r de la colonne 
d 'eau qu 'e l le main t ien t en suspens ion au -dessus du 
niveau naturel peut ê t re évaluée à 4 0 cent imètres au 
moins . Il résul te de là que la par t ie supér i eu re de la 
couched ' eau c o n t e n u e d a n s l e sol s ' a r rê te , sous l 'action 
du d ra inage et dans les c i rconstances les plus favo­
rables , à 0" ' ,512 au-dessus du niveau des sa ignées , et 
pa r conséquent que pour l 'abaisser à 0 m , 7 0 en contre­
bas de la surface du sol , les d ra ins doivent présenter 
au m i n i m u m une profondeur de 0 m , 7 0 -J- 0 m , l 12 -f-
0 m , 4 0 = !™,212. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



d' intersect ion avec les diverses couches p o r e u s e s , 
une profondeur uniforme de te r ra in est asséchée su r 
toute l 'é tendue du c h a m p . Beaucoup de d ra ineur s , 
ignoran t les lois de la stratification, s 'obst inent à placer 
les dra ins en t ravers de la pente , dans l 'espoir qu ' i l s 
interceptent plus sû remen t toutes les pet i tes sources , 
tandis que c'est préc isément le cont ra i re qui a r ­
rive. 

4° Lorsque la pente est forte et la te r re d 'une na­
ture compacte , les d ra ins t ransversaux si tués dans 
les par t ies élevées du ter ra in ne recuei l lent qu ' une 
faible quant i té des eaux de p lu i e ; le res te , en t ra îné 
par l 'action de la p e s a n t e u r , coule à la surface ou 
descend vers le bas du ter ra in tout en filtrant à t ra­
vers la couche végétale. L 'humid i té s ' accumule ainsi 
dans les par t i es inférieures du champ, et les d ra ins 
qui occupent ces dernières deviennent insuffisants pour 
l 'évacuer p r o m p t e m e n t . 

5° Dans une te r re dra inée au moyen de saignées 
t ransversales , il y a toujours , immédia temen t en des ­
sous de chaque dra in , une é tendue plus ou moins con­
sidérable de la surface qu i ne s 'assèche pas d 'une 
manière complète . 

6" La direction généra le des pr incipales fissures 
qui se forment dans un ter ra in argi leux par la dessic­
cation et le re t ra i t est t ransversa le à la pente , c i rcon­
stance due à l 'action que la pesan teur exerce su r les 
masses de te r re au momen t où elles se séparent . 
Dès lors les d ra ins t ransversaux peuvent se compor ­
ter à l 'égard de ces crevasses comme pa r rappor t aux 
couches poreuses dont nous avons par lé ci-dessus, 
c 'est-à-dire qu ' i l s peuvent cour i r en t re les fissures 
pr incipales sans les couper ; auquel cas ils ne reçoi­
vent que difficilement l 'eau qui s'y loge. Un dra in 
dir igé du hau t en bas d 'un champ t raverse au cont ra i re 
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toutes les fissures et enlève r ap idemen t l 'eau qu'el les 
recèlent. 

8 3 . — P o u r tous ces motifs, il convient de placer 
les dra ins de dessèchement suivant les l ignes de plus 
g r a n d e pente de la surface du sol. Il ne faut s 'écarter 
de celte règle généra le que p o u r des ra isons puissan­
tes , et seulement dans les t e r ra ins plats ou dans ceux 
dont la surface n 'a que de faibles i r régular i tés . Ce­
pendan t , si l 'on devait, dans la p ra t ique , appl iquer 
d 'une magnière r igoureuse la règle énoncée ci-dessus, 
on rencont re ra i t quelquefois des difficultés sér ieuses; 
la dé te rmina t ion exacte des l ignes que les d ra ins de 
dessèchement devraient su ivre sur un ter ra in i r r égu­
lier, demandera i t beaucoup de t ravai l . C'est pourquoi 
on laisse de côté dans l 'applicat ion les peti tes inéga­
lités que présente la surface du sol, pour ne considé­
rer que les i r régular i tés les plus fortes, celles qui af­
fectent une notable é tendue de te r ra in . On imagine , 
en conséquence , que la surface d 'un champ à d ra iner 
soit pa r tagée en un cer ta in n o m b r e de plans ayant 
une inclinaison bien dis t incte , puis on choisit su r cha­
cun d 'eux pour la direct ion des d ra ins une l igne de 
pente moyenne . Su r chaque surface à peu près régu­
lière, les d ra ins sont établis pa ra l l èment les uns aux 
au t res , et il y a dans un champ au tan t de systèmes 
de d ra ins parallèles qu' i l y a de plans p résen tan t une 
incl inaison dis t incte . 

8 4 . — La man iè re de disposer les dra ins de des­
sèchement en différentes c i rconstances , est c la i rement 
indiquée par les fig 9 , 10 et 1 1 . Dans la fig. 9 , la 
surface du te r ra in est régul iè re et incl inée de A v e r s 
B ; les d ra ins de dessèchement d, d,... sont établis 
para l lè lement les uns aux au t res dans la direction de 
la pente . Dans la fig. 10 , le ter ra in présente vers le 
mil ieu une dépression profonde; les par t ies avoisinant 
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cette dépression ont une pente c o m m u n e de A vers B 
et elles sont en out re inc l inées , l 'une de C vers D, 
l 'autre de E vers D ; les d ra ins de dessèchement 
d, d... suivent encore les l ignes de pente moyenne s u r 
les deux ve rsan t s et convergent vers le creux À B. 

F i g . 9. 

Enfin dans la fig. 1 1 , le ter ra in s ' incl ine du point 
cu lminan t A vers les points bas B, C, D ; il présente 
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t ro i s p lans d ' incl inaison P , Q, R, dont chacun a son 
système de d r a i n s , et les d ra ins de chaque système 
sont encore paral lè les les uns aux au t r e s . 

Fig. 10 . 

Nous ind iquerons plus t a rd les moyens à l 'aide 
desquels on dé te rmine , dans la p ra t ique , la posit ion 
des d r a in s de dessèchement p o u r chaque cas pa r t i cu ­
lier qui se p résen te . 

8 5 . — O n est quelquefois obligé, dans des c i rcon-
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stances par t icu l iè res , de c reuser des d ra ins de dessè­
chement en t ravers de la pen te ; c 'est, pa r exemple, 
quand il y a à côté du champ que l 'on dra ine des 
terres humides plus élevées, ou bien encore quand on 
opère à proximi té d 'un canal ou d 'un ruisseau capa­
ble d 'occas ionner des filtrations. Dans ces deux cas 
il convient d 'empêcher l ' humid i té extér ieure de se ré­
pandre dans le te r ra in d ra iné , et à cet efl'et on isole 

B 

Fig i l . 

celui-ci par une sa ignée t ransversa le telle que b (fig. 9 
et 10) que l 'on fait co r respondre avec l 'un des dra ins 
dir igés suivant la pente . 
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8 6 . — Il est encore une ci rconstance qui influe sur 
lapos i t ion des d r a i n s . Les racines de quelques plantes , 
et pa r t i cu l iè rement celles de cer ta ins a rb res , tels que 
le frêne, le saule , etc . , s 'avancent souvent jusqu ' à des 
dis tances t rès-considérables à la recherche de l 'hu­
mid i t é . Parfois aussi elles se frayent un passage dans 
les conduits des dra ins et s'y développent en une masse 
chevelue qui finit par a r rê te r l 'écoulement de l 'eau. 
P o u r éviter qu ' un inconvénient aussi grave se p ro ­
duise , il est bon, lorsque les saignées doivent ê t re 
établies dans un ter ra in pa r semé de p lan ta t ions , d 'en 
fixer la position de man iè re à ce qu'el les restent à 
la plus g r a n d e dis tance possible de ces d e r n i è r e s ; 
quand des arbres sont su r le parcours des d ra ins , on 
dévie de la direction rect i l igne p o u r les con tourne r 
et on r egagne ensui te la l igne vér i table que les d ra ins 
doivent occuper . P o u r la même ra ison , il convient , 
dans le d ra inage des champs enclos de haies vives, 
de ne point approcher les d ra ins trop près de celles-
ci, mais de ma in ten i r en t re les c lôtures et les sa ignées 
qui les l ongen t , une dis tance de sept à hui t mèt res 
au m o i n s . 

Position des drains collecteurs. 

8 7 . — Les dra ins col lecteurs recueil lent et con­
duisent à un réceptacle convenable les eaux des dra ins 
de dessèchement . 11 est aisé de comprendre pourquoi 
il est nécessaire de faire usage des dra ins col lecteurs , 
dans un système de d ra inage complet . En effet, il a r ­
rive souvent que les d ra ins de dessèchement établis 
d 'après les règles que nous avons données plus hau t , 
se d i r igent vers les par t i es d 'un champ où n 'exis te 
point de fossé dans lequel ils puissent déverser leurs 
eaux . On doit a lors , pour éviter le c reusement et 
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l 'entret ien d 'un fossé à ciel ouve r t , recueil l i r celles-
ci dans une sa ignée munie d 'un conduit spacieux et 
les conduire vers une décharge convenable. D 'a i l leurs , 
fût-il même possible de faire about i r , sans frais ex­

t r a o r d i n a i r e s , tous les d ra ins de dessèchement dans 
un fossé à ciel ouvert , il ne conviendrai t pas , suivant 
n o u s , d 'adopter cette disposit ion que quelques d r a i -
neurs préconisent . En généra l , il n 'est pas bon non 
plus de t rop mul t ip l ie r les points de décha rge quand 
on fait usage des dra ins col lecteurs . Les pa r t i s ans de 
ces deux systèmes pré tendent qu 'en agissant ainsi , il 
est p lus facile, quand une obst ruct ion se p rodui t dans 
les condui ts , de découvrir le point où elle a l ieu; et 
que si l ' écoulement de l 'eau, à l ' embouchure des 
dra ins , est m o m e n t a n é m e n t a r rê tée par un obstacle 
quelconque, l 'é tendue de te r ra in qui au ra à souffrir 
de la s tagna t ion de l 'eau sera moins considérable . 
L'expérience nous a appr is que ces ra isons ne sont 
que spécieuses. Quand même on fait usage de dra ins 
collecteurs, il est toujours ex t rêmement facile de r e ­
connaî t re le point obs t rué d 'une sa ignée , parce q u ' i m ­
média tement au-dessus de ce point l 'eau reflue à la 
surface du t e r ra in , en formant u n e espèce de source 
qui ne saura i t échapper à l 'œil du cu l t iva teur . D 'un 
au t re côté, lorsque l 'on ne fait dans un champ qu 'un 
très-pet i t n o m b r e d ' embouchures , on obt ient à chacune 
d'elles un couran t beaucoup plus fort , capable d 'en­
t ra îner les mat iè res qui s 'opposeraient à l ' écoulement 
de l 'eau ; en sor te que le d ra inage fonctionne avec 
plus de régular i té . En m ê m e temps l ' inspect ion est 
r endue plus facile et p lus sû re : le cul t ivateur s 'assu­
rera sans peine si une ou deux embouchures sont en 
bon état, tandis qu' i l n ' a u r a souvent ni le loisir , ni 
la cur ios i té d'en visiter un g rand n o m b r e , su r tou t si 
elles se t rouvent disséminées sur des points éloignés 
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les uns des au t r e s . Nous considérons comme par t icu­
l iè rement vicieuse la disposit ion qui consiste à faire 
déboucher tous les dra ins de dessèchement dans un 
fossé à ciel ouvert . Dans ce cas les éboulements qui 
se p rodu isen t en hiver su r les ta lus , les dépôts qu i se 
forment au fond du fossé, les herbes qui y croissent 
donnen t lieu à un entret ien considérable et à une 
survei l lance de tous les i n s t a n t s , d ' au t an t p lus gê ­
nan t e à exercer qu' i l est souvent fort difficile de re ­
t rouver les ext rémités des d ra ins au mil ieu des her ­
bes qui poussent su r les bords du fossé. Un pareil 
sys tème n 'es t à conseil ler que pour le cas exception­
nel men t ionné au n° 2 0 9 . 

Observons encore q u e , dans beaucoup de c i rcon­
s t a n c e s , l 'emploi des collecteurs p rocu re une notable 
économie, parce qu' i l pe rmet de s u p p r i m e r les fossés 
à ciel ouvert , qui sont une source pe rmanen t e de dé­
penses . 

8 8 . — Les d ra ins col lecteurs do iven t , par leur 
n a t u r e , occuper toutes les par t ies du te r ra in vers l e s ­
quelles les eaux sont dir igées p a r les d ra ins de des ­
sèchement . On met donc un collecteur dans les p a r ­
ties les p lus basses d 'un champ , dans tous les creux 
profonds, et quelquefois même on en place en t ravers 
d 'un versant régu l ie r , lo rsque des d ra ins couran t 
d 'un bout à l 'autre de celui-ci au ra ien t une longueur 
t rop forte. Dans un champ don t la surface est r é g u ­
l ière (fig. 9), le dra in col lecteur c c' r ègne le long de 
la par t ie inférieure B. On lui p rocure une pen te con­
venable pour l 'écoulement de l ' e a u , en le p laçant au 
besoin dans une direct ion obl ique pa r r appor t à la 
p e n t e , de maniè re à ce que l ' ext rémité c soit à uu 
niveau p lus élevé que c'. Dans la figure 1 0 , le d ra in 
col lecteur occupe le creux AB que le t e r ra in présen te 
en son milieu ; dans le d ra inage de la figure 1 1 , il y 
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a trois d ra ins co l l ec t eu r s , s i tués respect ivement au 
pied des p lans inclinés P , Q, R, et m a r q u é s en t ra i t s 
plus forts que les au t re s d ra ins . 

8 9 . •— On doit avoir é g a r d , dans la posit ion des 
d ra ins co l lec teurs , à la présence des a rbres et des 
haies , et m ê m e les teni r p lus éloignés des p lan ta t ions 
que les d ra ins de dessèchement . Nous r e c o m m a n d o n s 
de ne point les é tabl i r à moins de 10 mèt res de 
celles-ci. Lorsque les c i rconstances obl igent à faire 
passer les d ra ins collecteurs à peu de dis tance des 
arbres ou au t ravers de haies vives , il est nécessaire 
de p rendre des disposi t ions par t icul ières pour préve­
ni r au t an t que possible les obs t ruct ions que les r a ­
cines pou r r a i en t p rodu i re (210) . 

9 0 . — L'angle sous lequel les d ra ins de dessèche­
ment et les d ra ins collecteurs se r encon t r en t , peut 
varier dans des l imites assez l a rges . On doit seule­
ment faire en sor te qu ' au point de jonct ion le couran t 
de l 'eau dans les p remie r s ne soit point di r igé en sens 
contra i re de celui qu i a lieu dans les s econds ; cette 
condition é tant r e m p l i e , le raccordement des deux 
espèces de d ra ins peut avoir lieu aussi bien à angle 
droit que sous un angle plus ou moins a igu . 
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CHAPITRE X. 

D E L A P R O F O N D E U R A L A Q U E L L E L E S C O N D U I T S D E S 

D R A I N S D O I V E N T Ê T R E P L A C E S . 

9 1 . — La ques l ion de savoir à. quelle profondeur 
les condui ts des d ra ins doivent être placés dans la 
t e r r e , pour que ceux-ci produisent l ' assa inissement 
le plus avan tageux et le p lus é c o n o m i q u e , est consi­
dérée avec raison comme la p lus impor tan te de toutes 
celles qui se ra t t achent à l 'ar t du d ra inage comple t . 
C'est aussi le point qu i a donné l ieu, pa rmi les d ra i -
neur s angla is , aux controverses les plus vives, j u squ ' au 
momen t où les r emarquab le s t ravaux de M. Pa rkes 
sont venus jeter la lumiè re s u r cette quest ion cap i ­
ta le , en ral l iant au système préconisé pa r cet habi le 
ingénieur la majeure par t ie des fermiers intel l igents 
de l 'Angle ter re . 

9 2 . — Deux systèmes d i rec tement cont ra i res ont 
été long temps en présence en Angle ter re : le premier , 
soutenu e tp ropagé par M. Smi th de Deanstone, le p r in ­
cipal p romoteu r de la p ra t ique du dra inage complet , 
consistai t à faire usage p o u r enlever l 'eau de surface, 
c 'es t -à-dire celle qui tombe et s 'amasse su r un ter­
rain rétentif, de d ra ins profonds de 0 m , 7 5 au p l u s , 
espacés les uns des au t r e s d 'une faible quan t i t é ; le 
s e c o n d , p o u r lequel a v igoureusement combat tu 
M. P a r k e s , ingénieur consul tan t de la Société royale 
d 'Agr icu l ture de L o n d r e s , reposai t au cont ra i re s u r 
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l 'emploi de d ra ins profonds d 'au moins l ™ ^ ! ; les 
par t i sans de ce système sout iennent que de semblables 
d r a i n s , placés à de larges intervalles les uns des a u ­
tres, p rocuren t un assa inissement plus efficace et en 
même t emps plus économique que des d ra ins moins 
profonds et plus ser rés . 

Tels sont les deux systèmes entre lesquels les a g r i ­
cul teurs ont à se prononcer : les considérat ions qu i 
suivent en feront connaî t re le mér i te respectif, et a i ­
deront ceux-ci à faire un choix. Nous appelons s u r 
elles toute l 'a t tent ion du lecteur . 

9 3 . — Il n 'es t point poss ib le , selon n o u s , de dire 
d 'une maniè re générale la profondeur absolue que les 
drains de dessèchement doivent avoir ; car les circon­
stances par t icul ières à chaque cas viennent la mod i ­
fier, et elles sont par conséquent le seul guide qu ' i l 
convienne de suivre dans la dé te rmina t ion de cet élé­
ment . Il ne serai t pas plus logique de prescr i re inva­
r iablement l 'emploi des d ra ins de l m , 2 1 de profondeur 
dans les différents s o l s , que de p r é t e n d r e , avec les 
disciples de 31. Smith, qu ' i l ne faut j amais descendre 
au-dessous de 0" ' ,75 . Quand on veut assainir un te r ­
ra in , on doit au préalable en faire une inspection mi ­
nut ieuse, et s'efforcer d 'acquér i r , soit pa r le sondage, 
soit pa r le creusement de t ranchées d 'essai , une con ­
naissance parfaite des par t icu lar i tés que présen te le 
sous-sol . On dé te rmine alors la profondeur des sa i ­
gnées de maniè re à appropr ie r le d r a inage à l 'état et 
a la na tu re de ce d e r n i e r , en p renan t p o u r pr incipe 
que les d ra ins doivent enlever au t e r ra in la p lus 
g rande quant i té d'eau poss ib le , et qu' i l impor te de 
ne pas laisser subsis ter à une faible distance de la 
surface des couches d 'eau s t a g n a n t e , sur tou t quand 
elles proviennent des te r ra ins p lus élevés. 

9 4 . — La recherche de la profondeur la plus 
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convenable à donner aux d ra in s soulève plusieurs 
quest ions t rès - impor tan tes , à savoir : 

Le dra inage profond est-il préférable au dra inage 
superficiel? 

Est-il possible d 'ass igner une l imite générale en 
dessous de laquel le ne doit j amais descendre la pro­
fondeur des d ra in s , et quelle est cette l imite? 

Comment se modifie la profondeur des d ra ins pour 
des te r ra ins d 'espèces différentes? 

Quelles sont les c i rcons tances p ra t iques qui déter­
m i n e n t la profondeur exacte des d r a i n s ? 

Nous essayerons de résoudre toutes ces quest ions 
d 'une manière claire et précise, afin qu' i l ne puisse plus 
yavo i r de contestat ion possible su r aucune d'elles. 

Supériorité du drainage profond sur le drainage 
superficiel, quant à l'efficacité et à l'économie. 

9 5 . — Bien qu ' i l ne soit point possible de déter­
m i n e r d 'une man iè re généra le et r igoureuse la p r o ­
fondeur des d ra ins , on peut néanmoins compare r les 
deux systèmes dont nous avons par lé c i -dessus au 
point de vue des pr incipes s u r lesquels ils se fondent, 
ou rechercher si, en thèse généra le , le d ra inage p ro ­
fond est préférable au d ra inage superficiel, sous le 
double rappor t de l'efficacité et de l ' économie. La 
ques t ion , envisagée de celte man iè re , nous para î t de­
voir être résolue incontes tablement en faveur du dra i ­
nage profond. 

9 6 . — Les pa r t i sans du dra inage superficiel par­
tent d 'une supposi t ion toute g r a t u i t e , dont l 'expé­
r ience démont re l ' inexact i tude : ils s ' imaginent que 
les te r res compactes e t tenaces, sont , dans leur état 
n a t u r e l , impénét rables aux eaux p luv ia les , et q u e , 
quand on y établit des d ra in s , l 'eau ne saura i t en t r e r 
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Les calculs qui précèdent démont ren t à l 'évidence 
que, pour re t i re r du d ra inage tous les bienfaits qu ' i l 
est capable de p rodu i re , il faut donner aux d ra ins de 
dessèchement une profondeur au moins égale à un 
mètre vingt et un c e n t i m è t r e s ; nous sommes condui t s 
de la sorte à un chiffre qui concorde en t iè rement avec 
celui fixe par M. P a r k e s . Mais on doit r e m a r q u e r que 
la profondeur dont il s 'agi t n 'est point a b s o l u e ; il 
serait complè tement e r roné de croire que son adop­
tion p rodu i ra les mêmes effets su r des sols placés 
dans des condi t ions différentes et d iversement affectés 
par la présence des eaux. Le chiffre de l m , 2 1 auquel 
nous sommes arr ivés pa r des considérat ions j u s q u ' a u ­
jourd 'hu i peu c o n n u e s , est seulement une l imite en 
dessous de laquel le il ne faut point s ' a r rê te r dans 
tous les cas où les c i rconstances pe rme t t en t de l 'at­
te indre . 

Variation» que la profondeur des drains doit subir 
suivant la nature du terrain. 

1 0 6 . — La na tu re du ter ra in dans lequel les d ra ins 
doivent ê t re établis exerce une g r a n d e influence s u r 
la profondeur qu ' i l convient de leur d o n n e r , car les 
deux causes qui cont ra r ien t le mouvement de l 'eau et 
qui l 'empêchent de descendre j u squ ' au niveau des s a i ­
gnées , agissent avec une intensi té var iable dans 
les différents sols, ainsi que nous l 'avons fait r emar ­
quer à diverses repr i ses . Toutefois, il n'est point a b ­
solument nécessaire d'avoir égard aux différences qui 
exis tent , suivant les t e r r a i n s , dans la per tu rba t ion 
que le frottement occasionne, a t tendu que la manière 
dont l 'espacement des dra ins est réglé dans les d i ­
verses c i rconstances peut compenser les var ia t ions 
qui ont lieu dans la surélévation due aarCfMÎMÙtïïn 

TRAITÉ DE DRAINAGE. 
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Il n 'en est point de m ê m e p o u r celles qui se p ro ­
duisent dans les effets de la force cap i l l a i re ; ilfaut 
nécessa i rement en teni r compte dans les calculs 
dont nous t ra i tons ac tue l l emen t , parce qu'el les ne 
saura ien t ê t re compensées que pa r des modifications 
cor respondantes dans la profondeur des d r a i n s ; l 'é-
ca r l emenl de ceux-ci n 'exerce su r les effets de la 
capi l lar i té aucune espèce d' influence. Il faudra donc, 
dans chaque cas par t icu l ie r , me t t r e la valeur véritable 
de la force capil laire à la place du chiffre 0 m , 4 0 , que 
nous avions adopté comme m i n i m u m au n u m é r o pré ­
c é d e n t , o u , ce qui revient au m ê m e , augmen te r la 
profondeur l m , 2 1 de tou te la quan t i t é dont la force 
capil laire surpasse 0" ' ,40 dans le te r ra in que l'on 
cons idère . 

D'après cela il est ind ispensable , p o u r fixer conve­
nablement la profondeur des d ra ins dans un sol dé ­
te rminé , de connaî t re la puissance capi l la ire de ce 
dernier ou la h a u t e u r de la colonne de l iquide qu' i l 
est capable de souten i r en t re ses molécules en dépit 
de l 'action de la pesan teur . On ne saurai t malheu­
reusement donner , à cet égard , des indicat ions g é n é ­
rales : d 'une p a r t , on n ' a point assez compr i s j u s ­
qu ' ic i l ' influence qu 'exerce la capi l lar i té dans le 
dra inage , et l 'on s 'est fort peu occupé d'en recher­
cher les lo i s ; de l ' au t re , la force capil laire est essen­
t ie l lement variable avec les t e r r a i n s , pa rce qu 'el le 
change non-seu lemen t avec la composi t ion du so l , 
mais encore avec sa t ex ture et l 'é tat de division de 
ses par l icules . Tout ce que nous pouvons dire à cet 
é g a r d , c'est que la capi l lar i té est beaucoup moindre 
dans les sables si l iceux à gros g ra ins que dans ceux 
dont les par t ies cons t i tuantes sont p lus fines, plus 
t é n u e s ; elle est plus forte dans les te r res argi leuses 

.que dans les sables ord ina i res , et p lus forte encore 
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dans les glaises compac tes ; elle est sans doute le p lus 
intense dans les te r ra ins spongieux formés de débris 
végé t aux , qui d 'ord ina i re re t iennent l 'humidi té avec 
une t r è s -g rande force. Il sui t de là que pour chacun 
de ces te r ra ins , la couche d 'eau se ma in t i endra à une 
hauteur différente au-dessus du niveau des condui t s , 
et que si l'on veut arr iver à l 'abaisser dans tous jus ­
qu 'à une même dis tance de la su r f ace , il est néces­
saire de modifier en conséquence la profondeur des 
d ra ins . L 'expérience prouve que l ' intensi té de la force 
capillaire peut ê t re représentée par une hau t eu r d 'en­
viron 0 m , 4 0 dans les sables si l iceux à gros g r a i n s , 
tandis que pour cer taines espèces à g ra ins fins, telles 
que le sable b leuâ t re compacte et le sable de n a t u r e 
boulante que l 'on t rouve dans les t e r ra ins maréca ­
geux , il n'est pas ra re qu 'e l le a t te igne 60 à 70 cen­
t imètres . Dans quelques terres a rg i leuses elle varie 
de 0 r a , 4 5 à O ^ J b ' , et dans les t e r ra ins t o u r b e u x , 
les sols mous et s p o n g i e u x , on peut l 'est imer à 
0"",90, en cer ta ines c i rconstances . Si nous admet tons 
ces chiffres, pour fixer les idées, il nous faudra, pour 
obtenir la profondeur qui convient à chaque te r ra in , 
subs t i t ue r , dans les calculs que nous avons faits au 
n° 1 0 4 , les nombres ci-dessus à celui de 0™,40 qui 
représentai t l ' intensi lé min ima de la force capil laire . 
Nous t rouverons , de cette manière , pour la profondeur 
des d ra ins : 

l r a , 2 1 à l r a , 4 6 dans les te r ra ins sab lonneux de di­
verses espèces ; 

t m , 2 6 à I m , 5 6 dans les t e r ra ins a rg i leux plus ou 
moins cons i s t an t s ; 

l ' ° ,71 dans les t e r ra ins tourbeux et spongieux . 
On doit r e m a r q u e r , en ou t re , que ces dern ie rs 

éprouvent par la dessiccation un re t ra i t considérable , 
qui se manifeste p a r un affaissement de leur surface; 
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en sor te q u e , quand les d ra ins ont p rodui t le dessè­
chement d 'un te r ra in de ce genre , et su r tou t quand 
celui-ci a été recouvert d 'une couche de sable ou de 
t e r r e lourde , leur profondeur se t rouve d iminuée dans 
la propor t ion de 8 a 4 , c 'es t -à-dire rédui te d 'un cin­
qu ième. 11 faudra conséquemment , pour que les dra ins 
conservent dans un ter ra in tourbeux la profondeur 
q u e nous leur avons assignée, augmen te r celle-ci d 'un 
c inqu ième et la por te r à 2 m 0 5 . On voit par là que 
les t e r ra ins tourbeux demanden t à ê t re dra inés t r è s -
p ro fondémen t ; c'est en effet une c i rconstance que 
l 'expér ience confirme et su r laquel le tous les p ra t i ­
ciens sont d 'accord ( 1 ) . Quant aux aut res espèces de 
t e r r a i n s , le r a i sonnement nous conduit à poser en 
pr inc ipe que la profondeur des d ra ins doi t y être en 
ra ison de la compaci té du sol. Ce résul ta t est en oppo­
sition complète avec les pr inc ipes que professent les 
pa r t i sans du d ra inage superficiel; il est également 
con t ra i re aux idées que les agr icu l teurs se forment 
tout d 'abord su r la manière dont il convient de d r a i ­
ne r les te r res fortes, et c'est pour ce motif que nous 
avons c ru devoir nous appesan t i r aussi longuement 
s u r ce qui concerne la profondeur des d ra ins de des­
sèchement . Nous dés i rons vivement que les cul t iva­
teurs belges puissent profiter des p rogrès que la 
science a in t rodui t s dans l ' a r t du d r a i n a g e , et nous 
ne voulons point que, par i g n o r a n c e , ils ressusci tent 
des systèmes qui ont fait leur t emps et qui n 'ont oc­
cas ionné que des déboires à ceux qui les ont suivis 
avec t rop d 'obs t inat ion. 

(1) En règle générale, le drainage ne produit de bons effets dans les 
terrains tourbeux qu'après qu'on a mélangé de la chaux au sol, uu 
qu'on l'a recouvert d'une couche de sable ou de terre ordinaire qui 
contribue à en exprimer l'humidité cl A diminuer la capillarité des 
terrains de ce genre 
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1 0 7 . — Nous avons souvent en tendu les cul t iva­
teurs d e m a n d e r comment il est possible que l 'eau 
a i l le t rouvcr des d ra ins profonds dans un te r ra in com­
pacte. La réponse à cette quest ion est fort s i m p l e ( 7 4 ) . 
Quand on établi t un dra in dans un sol a rg i l eux , les 
parties qui avoisinent le conduit sont en contac t avec 
l 'air, elles se dessèchent et se fendil lent ; cet effet s 'é­
tend ensui te de proche en proche dans toute la masse . 
Aidé d 'a i l leurs par l 'action des racines et par celle 
des vers, il ne tarde pas à r endre perméable à l 'eau 
les sols les plus compac tes . La porosité artificielle 
qu 'acquier t l 'argi le se produi t p lus ou moins r ap ide ­
ment suivant la t empéra tu re de l 'air et l 'état habi tuel 
de l ' a tmosphère . C'est pourquoi le d ra inage , en cer-
laines c i rcons tances ,ne c o m m e n c e à fonc t ionnerqu 'au 
bout d 'un temps assez long. 

Il y a, du reste , peu de ler res compactes où l'eau 
ne finit pas par a t te indre des d ra ins placés à 1"',26 
de profondeur ou m ê m e au delà. Notre position spé­
ciale nous a permis d 'é tudier toutes les variétés de 
terrains que l'on rencontre en Belgique, et nous n'en 
avons trouvé qu 'une seule qui pa rû t devoir rés is ter à 
l'action du d ra inage . C'est une argi le p u r e t rès- tenace, 
mêlée de cailloux roulés et qui appar t ien t à la forma­
tion des te r ra ins te r t ia i res . Le champ où nous l 'avons 
rencontrée est s i tué près de Zell ick; dra iné en 1 8 5 0 , 
il n'a pas encore éprouvé d 'améliorat ion sensible . 
Toutefois, les sols de celle na tu re sont ex t rêmement 
rares dans notre pays. 

1 0 8 . — Le d ra inage profond a rencont ré dès 
l 'abord une très-vive opposit ion : de fausses idées 
d 'économie, et des not ions erronées su r la na tu re des 
terres compactes et ré tenl ives , ont fait pendan t long­
temps prévaloir le d ra inage superf ic ie l , malgré 
les inconvénients de tous genres a t tachés à son 

1 0 . 
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emploi . Le lecteur sai t ma in t enan t à quoi s'en tenir 
sous ce rappor t . Nous lui avons mon t r é que la plu­
p a r t des t e r ra ins que l'on cons idère habi tue l lement 
comme imperméab les se laissent péné t re r p a r les 
eaux p luv ia les , et qu ' i l s changen t complè tement de 
ca rac t è re , au bout d 'un certain t e m p s , sous l 'action 
du d ra inage . Nous avons fait voir que non-seulement 
les eaux pluviales peuvent a t te indre les d ra ins p ro ­
fonds établis dans un sous-sol tenace et compac t e , 
mais qu 'en out re elles y ar r ivent en p lus g rande 
abondance et m ê m e plus rap idement que dans les 
d ra ins superficiels. On peut donc considérer comme 
tout à fait futiles les objections que l 'on élève gé­
néra lement cont re le d ra inage profond. L 'expérience 
d 'a i l leurs démont re chaque jou r les avantages de ce 
système et lui rallie de nouveaux pa r t i s ans : on a vu 
t rès - f réquemment en Angle te r re qu ' un dra inage exé­
cuté sur une profondeur de i " ' , 2 1 , nu plus , desséchait 
parfa i tement des te r res dans lesquelles des d ra ins de 
0 '",60 à 0 m , 7 5 n 'avaient produi t aucun effet; en ou t re , 
depuis que le système de d ra inage profond a été mis 
au jour , beaucoup de propr ié ta i res ont reconnu qu ' i l 
y avait avantage p o u r eux à d ra ine r de nouveau et 
profondément les te r res qu ' i l s avaient d 'abord assai­
nies d 'une maniè re superficielle- M. Smi th lu i -même 
a fini par rendre h o m m a g e à la supér ior i té du d ra i ­
nage profond, et déjà en 1 8 4 o il avait fait aux idées 
de M. Parkes de larges concess ions . 

C i r c o n s t a n c e s p r a t i q u e s q u i s e r v e n t a d é t e r m i n e r 

l a p r o f o n d e u r d e s d r a i n s . 

109. — On comprend , sans que nous ayons bes'oin 
d ' ins i s te r s u r ce point , que les calculs qui précèdent 
sont établis dans l 'hypothèse d 'un sol parfai tement 
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homogène et uni formément humide . Ces deux condi­
t ions se rencon t ren t r a remen t dans la n a t u r e , en 
sor te que nous devons expl iquer ma in tenan t de quelle 
maniè re on peut dé te rminer , dans la p ra t ique , la p r o ­
fondeur à laquelle les d ra ins doivent être placés dans 
un te r ra in donné. 

En règle générale , il faut, dans les recherches p ra ­
t iques que l'on fait pour dé te rminer la profondeur des 
d r a i n s , avoir su r tou t égard à la composit ion et à 
l 'état du sous-so l , à pa r t i r de 0 m , 6 0 ou 0 r a ,G5 de la 
surface , et choisir pour les dra ins la profondeur cor­
respondant à l 'espèce de te r ra in qui p rédomine dans 
cette par t ie du sous-sol . Au besoin , si celui-ci n 'es t 
pas sens ib lement homogène , on combine entre elles 
les profondeurs qui conviennent aux couches qui le 
composent . S ' i l existe un liane de tourbe à la supe r ­
ficie du te r ra in ou dans son in tér ieur , il faut t en i r 
compte de celte c i rcons tance , et calculer l'affaisse­
ment que la couche tourbeuse sub i ra à l a sui te du 
dra inage , afin d ' augmen te r d ' au tan t l a profondeur des 
d ra ins . 

Dans le cas où un ter ra in t rès -pcrmcable , h u m i d e 
seulement à cer taines époques de l 'année, repose su r 
une couche de te r re t rès- lenace, on peut se contenter 
de me t t r e les condui ts des dra ins à l a profondeur de 
celle-ci, pourvu que le sol ait une forte pente , ou que 
l 'épaisseur de la couche poreuse ne diffère point 
beaucoup de la profondeur à laquelle les saignées 
souter ra ines devraient y être établies, sans la présence 
du banc rétenlif. Mais dans le cas où un te r ra in lé ­
g e r , friable ou spongieux est humide d u r a n t une 
g rande par t ie de l 'année, parce qu ' i l a en dessous de 
lui un sous-sol rétentif el une nappe d 'eau s t agnan te , 
il est nécessaire de le d ra iner très-profondément, et de 
pousser , s'il est poss ib le , les t ranchées j u squ ' à la 
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t e r r e compacte inférieure. Il arr ive f réquemment que 
l 'humidi té du sol n 'est point due un iquemen t au ca­
ractère rétenlif de ce de rn i e r , mais qu'il y a, à une 
cer ta ine dislance de la surface, des veines composées 
de ma té r i aux t rès-poreux qui mènen t les eaux des 
t e r ra ins plus élevés. Chaque fois que cette c i rcon­
s tance se présente, il est fort uti le et quelquefois in­
d i s p e n s a b l e , pour rendre l ' assa in issement comple t , 
d ' approfondir les d ra ins de dessèchement j u s q u ' a u 
niveau des eaux sou t e r r a ine s , quand même celles-ci 
se t rouvera ient de l m , 5 0 à l m , 8 0 en dessous de la 
su r face ; on peut a l o r s , dans beaucoup de c i rcon­
s t a n c e s , réduire notablement le nombre des d ra ins , 
les couches poreuses formant un uti le auxi l ia i re pour 
le d ra inage . Si ces couches sont silliées à une plus 
g r a n d e profondeur, ou que la si tuat ion par t icul ière du 
ter ra in ne permet te pas de les a t te indre avec les sa i ­
g n é e s , on a recours à d 'au t res moyens qui r en t ren t 
dans la méthode d 'Elkington (19!)). 

1 1 0 . — Quelquefois on rencontre dans la t e r r e , à 
une dis tance de la surface moindre que celle que nous 
avons indiquée pour la profondeur des d r a i n s , des 
ma té r i aux d 'une na tu re assez compacte pour qu 'on 
puisse les considérer comme imperméab les . C'est 
ainsi qu ' une couche argi leuse , épaisse de 0 m , 8 0 , par 
exemple , peut reposer su r le r o c , ou une couche de 
t e r re perméable ou rétentive, peu profonde, se t rouver 
au-dessus d 'un banc d 'argi le plast ique impéné t rab le 
à l'eaH. Dans tous les cas de ce genre , il est bien évi­
dent qu'i l ne faut pas , dans le bu t d 'a t te indre la p ro­
fondeur m i n i m u m dont il a été quest ion plus h a u t , 
enfoncer les d ra ins dans le sous-sol i m p e r m é a b l e ; il 
n 'y aura i t à cela aucune ut i l i té . Il n 'est avantageux 
d ' approfondir les d ra ins j u squ ' à une cer ta ine l imite 
l u e quand la par t ie du s o u s - s o l qui res tera i t en 
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dessous des condui ts dans un d ra inage superficiel est 
suscept ible de se laisser pénét rer par les eaux p lu ­
viales et de re teni r une g rande quan t i t é d ' h u m i d i t é , 
qui plus lard remonte à la surface pa r l 'a t t ract ion 
capil laire et y occasionne des effets nuis ibles . Mais 
quand on rencontre dans le sous-sol une couche qui 
reste sèche aux diverses époques de l ' année , il n'y a 
nulle nécessité d'y enfoncer les d r a i n s . Toutefo is , il 
faut bien se ga rde r de considérer , dans ce cas , comme 
imperméables des mat ières qui ne sont que rétent ives. 
Si l'on t r o u v e , par exemple , un banc de te r re p las ­
tique ou de t e r re tenace, on ne doit point se pronon­
cer trop légèrement su r son imperméab i l i t é ; pour se 
fixer à cet é g a r d , on pourra avoir recours à l 'un des 
moyens su ivants . On examinera si après une saison 
pluvieuse l ' in tér ieur de la couche en quest ion p r é ­
sente un aspect différent de celui qu'i l offre dans les 
temps de sécheresse , ou si l 'eau suinte à t ravers les 
parois d 'une fosse que l'on y creuse . Si ce premier 
examen ne para î t pas conc luan t , il faudra met t re à 
nu, avant l 'hiver, une port ion de la couche dont nous 
par lons et examine r ensui te a t ten t ivement la maniè re 
dont elle se compor te au p r in t emps , après que la cha ­
leur solaire aura évaporé l 'eau qui s'y était amassée . 
Q u a n d , dans ces c i rconstances , la terre ne change 
pas d ' é l a t , c 'es t -à-di re quand il ne s'y produi t point 
de crevasses par la dess icca t ion , con t ra i rement à ce 
qui arr ive dans les argi les o r d i n a i r e s , on en conclut 
qu 'el le peut être considérée comme imperméab le , ou 
que du moins la quant i té d 'eau qui s'y in t rodui t ne 
peut affecter sensiblement l 'état du te r ra in si tué au -
dessus d 'e l le ; il est alors inuti le d 'approfondir les 
drains au delà de cette couche. Au c o n t r a i r e , si la 
terre se crevasse et se fissure sous l ' influence de la 
chaleur a tmosphér ique , c'est un s igne certain qu 'el le 
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absorbe une notable quan t i t é d 'eau et qu 'e l le est sus ­
ceptible de devenir pe rméable p a r l 'action du dra i ­
n a g e ; dans ce cas , on y place les condui t s des d ra ins 
à une profondeur d ' au tan t p lus g r a n d e que la terre 
est p lus compac te . 

1 1 1 . — On doit conclure de ce qui précède q u e , 
p o u r fixer exac tement la profondeur qu ' i l convient de 
d o n n e r aux d ra ins , dans un terrain dé te rminé , il faut 
avoir une connaissance parfai te de la na tu re et de 
l ' a r r angemen t des couches qui composent le sous-sol . 
Cette connaissance s 'acquier t par le sondage . Lors­
que l 'on veut assa ini r une ter re , il faut y faire au 
préa lab le , dans une saison h u m i d e , un cer ta in nom­
bre de fosses qui pe rmet ten t d ' examiner la composi ­
t ion des diverses par t ies du te r ra in et la maniè re 
dont elles sont affectées par l 'humidi té . Trois ou 
qua t r e fosses pa r hec ta re suffisent à cette reconna i s ­
sance . On les fait d 'une profondeur de l m , 3 0 à l m , 4 0 
dans les sols d 'une n a t u r e h o m o g è n e , mais on ne 
doit point hési ter à pousser les sondages j u squ ' à 
l n ' , 8 0 et même 2 mèt res dans ceux dont la compo­
sit ion varie no tab lement à diverses p rofondeurs . Il 
sera i t d 'a i l leurs inut i le d 'al ler au delà des couches 
imperméab les si l'on en rencon t re . Quand les fosses 
de sondage m o n t r e n t toutes une même espèce de ter­
r a in , on est fondé à conclure que le sous-sol est un i ­
forme sur toute l ' é tendue du champ que l'on consi­
d è r e , et l 'on adopte pour les d r a in s une même p ro ­
fondeur dans toutes ses par t ies . Au con t ra i re , si l 'on 
découvre des différences dans la composit ion du sous -
sol , on doit appropr i e r la profondeur des dra ins à la 
na tu re par t icul ière de chaque par t ie du c h a m p . 

P o u r bien j u g e r de la qual i té du t e r r a i n , on ne 
doit point s e former une opinion immédia temen t 
après l ' ouver ture des fosses de s o n d a g e ; mais laisser 
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à l 'eau le t emps de s'y frayer un chemin . Lorsque 
l'on est arr ivé aux environs du poin t où l 'on croi t 
devoir placer les d ra ins , on examine a t t en t ivement 
s'il n 'y a pas dans le sous-sol des veines poreuses 
qui , au m o m e n t où on les coupe avec la bêche, la issent 
suinter une quan t i t é d 'eau p lus forte que celle qui 
filtre dans les fosses par les au t res par t ies de leurs 
pa ro i s ; s'il en est a in s i , on choisit de préférence ces 
couches pour y é tabl i r les condui t s des d r a i n s . On 
cherche aussi à se rendre compte des effets que la ca­
pillarité p rodui t sur le s o l , en examinan t à quelle 
hau teu r l ' humid i té s'y sout ient en con t re -hau t des 
part ies par lesquelles l 'eau commence à filtrer. Dans 
toutes ces recherches p r a t i q u e s , on ne pe rd ra po in t 
de vue qu ' i l impor te d 'enlever au sol la p lus g rande 
quant i té d'eau possible , et qu ' i l faut s u r ' o u t ne point 
laisser subs i s t e r , m ê m e à u n e assez g r a n d e d is tance 
de la su r f ace , les nappes d'eau qui proviennent des 
ter ra ins élevés. 

La dé te rmina t ion exacte de la profondeur à d o n ­
ner aux d r a i n s , dans chaque c i r cons t ance , est un 
point ex t rêmement dé l i ca t , s u r lequel il n 'est g u è r e 
possible de donner des indicat ions bien précises d a n s 
un l ivre. Cependant l 'expérience ayant démon l r é à 
l 'évidence qu 'une d iminu t ion , même peu i m p o r t a n t e , 
d a n s la profondeur des dra ins peut avoir pour consé­
quence de rédui re cons idérablement les bénéfices du 
d r a i n a g e , on doit toujours l eur donner un excédant 
de profondeur , p lu tô t que de cou r i r le r i sque de ne 
point les faire suffisamment profonds. Aucun a g r i ­
cul teur , à no t re connaissance, n 'a Tegretté d 'avoir 
assaini un te r ra in t rop profondément , t and is qu ' i l 
n 'est que t rop f réquemment arr ivé que des cul t iva­
teurs ont dû recommencer p lus ieurs fois des t ravaux 
de dra inage faits d 'une man iè re t rop superficielle. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D e s m o y e n s d e p r o c u r e r a u x d r a i n s u n e p r o f o n d e u r 

c o n v e n a b l e . 

1 1 2 . — Jusqu ' ic i , nous ne nous sommes point 
préoccupés de la si tuat ion par t icul ière des te r ra ins 
à d r a i n e r ; il faut cependant que nous en disions 
quelques m o t s , car il a r r ive quelquefois que, faute 
de fossés suffisamment profonds ou de points assez 
bas pour l 'écoulement des eaux, on éprouve de la dif­
ficulté à donner aux dra ins une profondeur aussi forte 
que celle qui correspond à un assa in issement par­
fait. 

Quand de semblables c i rconstances se présentent , 
on peut y obvier de différentes man iè res . 

1 1 3 . — S'il n 'y a po in t , à proximi té d 'un champ 
que l 'on veut assa ini r , un réceptacle assez profond 
pour recevoir les eaux du dra inage , mais qu'il existe, 
à une cer taine dis tance, des points plus bas, on peut 
profiter de cette c i rconstance pour approfondir les 
dra ins plus fortement que l'on ne pourra i t le faire, si 
l 'on se contentai t de déverser leurs eaux dans les fos­
sés qui se t rouvent auprès du champ. On mène alors 
celles-ci j u squ ' au point de décharge pa r une rigole 
sou te r ra ine qui t raverse, si cela est nécessaire , les 
propr ié tés voisines ( 1 ) . Ce moyen peut être coû t eux ; 
les dépenses qu ' i l occasionne var ien t avec la dis tance 
à franchir pour a t te indre le point de décharge et la 
disposit ion des ter ra ins cont igus à celui que l'on veut 
assa in i r . Si ce dern ier se t rouve , pa r exemple , au 
fond d 'une espèce de cuve bordée de toutes par t s de 

( t ) L a lo i du 10 juin i 8'H autorise le p r o p r i é t a i r e d ' u n t e r r a i n q u i 
d o i t ê t r e d e s s é c h é a p a s s e r à I r u v e i ' à l e s f o n d s q u i e n v i r o n n e n t c e l u i -
c i , p o u r p r o c u r e r a u x e a u x d u d r a i n a g e u n é c o u l e m e n t c o n v e n a b l e . 
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terra ins plus élevés, il faut nécessa i rement , pour éta­
blir la rigole de décharge , couper une t ranchée t rès -
profonde dans les te r res qui dominent le champ à 
drainer . 11 est donc indispensable , avant que de r e ­
courir à l 'emploi de ce moyen, de se rendre un compte 
bien exact des frais auxquels il donnera lieu, et de les 
comparer à l ' impor tance du d ra inage , ainsi qu 'à l 'a-
mélioration probable que le dessèchement doit p ro ­
duire, afin de voir s'il ne serai t pas préférable de se 
contenter d 'un dra inage moins profond, et par con­
séquent d 'un assa in issement moins parfail, pour le­
quel on t rouverai t un mode d 'exécution plus écono­
mique . 

1 1 4 . — Quand il n 'existe, même à une g rande 
d i s tance , aucun point assez bas pour recevoir les 
eaux du d ra inage , on peut rechercher s'il n'y a point , 
à une cer ta ine profondeur sous le sol, une couche 
poreuse capable d 'absorber les eaux des par t ies 
supér ieures . Quand on en découvre, on la met en 
communicat ion avec la surface du sol par des forages ; 
on fait, en d 'aut res t e rmes , un puits perdu dans lequel 
on déverse les eaux du dra inage . C'est par des son­
dages exécutés à la tar ière ou au moyen d 'au t res 
outils (203) , que l'on parvient à découvrir les cou­
ches abso rban te s ; mais avant de se l ivrer à des re­
cherches de ce genre , qui sont toujours assez dispen­
dieuses, il est bon de consu l t e r , soit une car te 
géologique de la localité, soit les personnes qui par 
des t ravaux an té r i eu rs ont acquis une connaissance 
part icul ière de la const i tu t ion du te r ra in . 

115. — Quand les deux ressources dont nous ve­
nons de par ler m a n q u e n t à la fois, on en est rédui t à 
recueill ir les eaux qui proviennent du d ra inage dans 
des bass ins ou réservoirs ad hoc, d ' une capacité p r o ­
port ionnée à l 'é tendue des ter ra ins à d r a i n e r ; lorsque 

i t 
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ceux-ci fournissent u n e abondan te quant i té d 'eau, on 
l 'épuisé au moyen de mach ines . Cette man iè re d 'opé­
rer est pa r t i cu l iè rement d i spend ieuse ; on ne doit y 
avoir recours que p o u r des te r ra ins d 'une étendue 
considérable , c 'est-à-dire dans les cas où les frais 
d 'é tabl issement et d 'entret ien des réservoirs et des 
machines se répar t i s sen t su r un g r a n d n o m b r e d 'hec­
ta res . 

1 1 6 . — Lorsque l 'on ne peu t point employer l 'un 
des moyens indiqués plus hau t , il faut nécessai rement 
sub i r la loi des c i rconstances , et d i m i n u e r la profon­
deur des d ra ins de dessèchement , en la ma in t enan t 
auss i rapprochée que possible des l imites assignées 
p récédemment . On d o n n e , dans ce ca s , aux dra ins 
la plus forte profondeur que la s i tuat ion du ter ra in 
pe rmet d 'a t te indre , et l'on règle en conséquence l 'é-
ca r t emen t des s a i g n é e s , comme n o u s le d i rons plus 
loin. 

Il arr ive souvent q u ' u n e t e r r e dont la surface p r é ­
sente une forte pente about i t , dans sa par t ie basse , à 
un fossé peu profond. Ce n 'es t point là un motif pour 
rédui re la profondeur des d ra ins su r toute l 'é tendue 
du champ . Il faut, dans cette c i rconstance , leur don­
ner dans le bas la plus g r a n d e profondeur possible 
et profiter de la forte pente qu ' a le t e r ra in p o u r aug­
mente r cette profondeur à mesure que les dra ins s 'é­
lèvent. Si l ' inclinaison de la surface est considérable , 
il suffira d 'é loigner que lque peu le collecteur du fossé 
de décharge , de le r emon te r de que lques mèt res sur 
le t e r ra in , pour que les d ra ins de dessèchement aient 
dans toutes leurs par t ies une profondeur convenable . 

1 1 7 . — A mesure que la profondeur que l 'on peut 
donner aux d ra ins de dessèchement d iminue , il est 
nécessaire de r édu i re l eur é c a r t e m e n t ; p a r sui te , les 
dépenses que le d r a inage occasionne croissent d ' une 
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manière assez r a p i d e ; d ' au t re par t , l ' amél iora t ion 
qu'il produi t est de moins en moins cons idérab le . Il 
doit donc exister une cer ta ine l imite à pa r t i r de l a ­
quelle le bénéfice que l'on re t i re de l ' assa in issement 
du sol par des r igoles sou te r ra ines n 'est p lus eu r ap ­
port avec les frais au moyen desquels on l 'obtient . A 
part i r de cette l imite le dessèchement par des fossés 
couverts cesse d 'ê t re une opérat ion pécun ia i rement 
avantageuse pour le cul t ivateur . Nous croyons, à cet 
égard, qu ' i l n 'est point possible de re t i re r de bons 
effets du dra inage souter ra in quand on ne peut pas 
a t te indre pour les dra ins de dessèchement , dans les 
te r ra ins réientifs, une profondeur d 'au moins 0 m , 6 0 . 
Dans les sols marécageux le d ra inage ainsi fait ne 
produira le plus souvent aucune amél iora t ion . 

P r o f o n d e u r d e s d r a ï n s c o l l e c t e u r s . 

1 1 8 . — Les condui t s des d ra ins collecteurs peu­
vent être établis au même niveau que ceux des d ra ins 
de dessèchement dont ils recueillent les eaux. Cepen­
dant il est bon de donner aux premiers u n e profon­
deur qui excède de O-.OS à 0 r a , 0 8 celle des seconds , 
de maniè re à p rodu i re une chute au point de rencon­
t re . Pa r cette disposit ion le courant dans les deux es­
pèces de d ra ins n 'es t pas con t ra r ié , et l 'on p rév ien t 
les dépôts qui pour ra ien t se former à l ' embouchure 
des d ra ins de dessèchement si les eaux en t ra îna ien t 
avecelles des mat iè res minéra les ; en out re , l o r squ ' une 
cause quelconque a r rê te pendant un cer ta in t emps 
l 'écoulement de l 'eau à l 'extrémité des d r a in s collec­
teurs , le l iquide peut s 'élever dans ces de rn ie r s sans 
refluer immédia temen t dans les saignées de dessèche­
ment , et l'effet de l 'obstruct ion ne se fait sen t i r que 
sur une faible é t endue de te r ra in . 
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CHAPITRE XI. 

P R I N C I P E S Q U I R E G L E N T L ' É C A R T E M E N T D E S D R A I N S . 

1 1 9 . — La dé te rmina t ion de l 'écar tement à laisser 
e n t r e les d ra ins de dessèchement const i tue aussi un 
point t r è s - impor tan t de l'art du d r a i n a g e ; car si l 'on 
place ces d ra ins à une d is tance mo ind re que celle qui 
convient à la na tu re du sol, on a u g m e n t e les dépen­
ses d 'exécution sans accro î t re dans une égale propor ­
tion les bénéfices que le dessèchement p r o c u r e ; d ' au ­
tre pa r t , si l'on espace les d ra ins d 'une quant i té t rop 
forte, il reste au mil ieu de l ' intervalle en t re ceux-ci 
une bande de terrain moins asséchée que les par t ies 
voisines et l 'améliorat ion n 'est point complète . Une 
expérience t rès- intéressante , faite en Angle ter re , m o n ­
t rera combien il impor te de ne point placer les d ra ins 
à une dis lance trop considérable les uns des au ­
t res . 

P e n d a n t long temps on s'est as t re in t , dans ce pays, 
à me t t r e les saignées souter ra ines à l 'endroi t occupé 
par les si l lons, dans les champs l abourés en ados , 
tant dans le but de d i m i n u e r le cube du déblai , que 
pa rce qu 'on croyait a tort q u e cette d isposi t ion faci­
l i tai t le dessèchement du sol. Un fermier du Lotbian , 
en app l iquan t ce système dans un te r ra in a rg i l eux , 
s ' imagina que s'il faisait un drain de deux en deux 
ou m ê m e de trois en trois s i l lons, il ne r e t i r e ra i t pas 
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du dra inage un bénéfice suffisant pour en couvrir les 
dépenses en un temps I r è s -cour t ; en conséquence il 
adopta la disposit ion qu ' ind ique la fig. 13 , dans la-

d d 

Fis- 13-

quelle les l ignes pleines représentent les d ra ins , espa­
cés de 1 7 r a , 4 0 , e t les l ignes ponctuées les sillons c o m ­
pris en t re ceux-ci . Chaque saignée se trouvait ainsi 
chargée du dessèchement de qua t r e z o n e s , les zones 
b, c d'un côté et les zones d, e de l ' au t re , et comme 
les dra ins étaient fort écartés les uns des au t r e s , il 
devait en résul te r que les zones b et d p lus r a p p r o ­
chées de ceux-ci seraient mieux assainies que les 
zones plus éloignées c, e. L 'expérience a confirmé 
cette prévision : les par t ies b et d, cont igues aux 
d ra in s , ont fourni pa r hectare 8 1 7 l i tres de blé 
de plus que les par t ies c, e: différence I rès-cons idéra-
ble quand elle provient de por t ions de te r ra in adja-
rentes, soumises au même travail et à la même c u l ' 
lure . Il résul te de là que si les dra ins avaient été 
espacés de 8° ' , 70 seulement , et que chacun n 'eût eu 
que deux ados à assécher au lieu de qua t re , on eût 
réalisé un bénéfice d 'environ 160 francs par hectare» 
c 'est-à-dire que l ' a rgent qui aura i t servi à doubler \e 

H. 
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n o m b r e des d ra ins eût ce r ta inement procuré un intérêt 
annue l de plus de 50 p . c. On voit par cet exemple 
q u e les cul t ivateurs agissent quelquefois contre leurs 
in té rê ts en voulant , par une économie mal en tendue , 
espacer les d ra ins d 'une quan t i t é plus considérable 
que ne le compor ten t les c i rcons tances . 

1 2 0 . — P o u r dé te rmine r la d is tance à laquelle les 
d ra ins de dessèchement doivent êlre placés les uns 
des au t res , il faut avoir égard à la pente du te r ra in , 
à la profondeur des sa ignées , et à la na tu re du sol 
dans lequel elles doivent ê l re é tabl ies . 

L 'espacement des d ra ins , ainsi que nous l 'avons 
fait entrevoir (98) est in t imement lié à leur profon­
deur : plus les saignées sont profondes, plus est con­
s idérable l ' intervalle qu 'on peut laisser ent re elles. 
C'est pour ce motif qu ' i l y a économie à a u g m e n t e r 
j u squ ' à certaine l imi te la profondeur des d ra ins . 

L'influence de la pente du te r ra in su r la d is tance 
des saignées est évidente. L'eau qui tombe sur la su r ­
face du sol ûl lre à t ravers ce lu i -c i , en suivant une 
direct ion à peu près verticale, j u squ ' à ce qu 'el le soit 
a r rê tée vers le niveau du fond des d ra ins , par un sol 
h u m i d e et imperméab le su r lequel elle s ' accumule . 
Les couches d'eau in fé r ieures , pressées par celles 
qui les su rmon ten t , s 'écoulent a lors la té ra lement vers 
les condui ts ménagés au fond des sa ignées . Il résulte 
de là que le parcours Mal de l 'eau dans le sol a u g ­
mente en raison de la pente du te r ra in , et que si l 'on 
veut obtenir la m é m e v i t e s s e d ' a s s é c h e m e n t dans deux 
champs dont l ' inclinaison est différente, toutes les 
au t res c i rconstances res tant les mêmes , il faut r a p ­
p roche r les dra ins dans celui dont la déclivité est la 
p lus forte. Toutefois l ' influence qu'exerce, sous ce 
rappor t la pente du te r ra in est assez faible p o u r qu 'on 
puisse la négliger dans la p lupar t des cas . 
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L'espacement des d ra ins doit su r tou t var ier avec la 
na tu re du te r ra in à assécher, car un sol compacte et 
rélentif oppose au mouvement de l 'eau qui filtre dans 
son in té r i eu r une résis tance bien p lus g r a n d e que 
ne le fait un sol p lus léger ou plus po reux ; la d i s ­
tance de laquel le un dra in d 'une profondeur d é t e r m i ­
née peut ex t ra i re l 'eau est, par conséquent , mo indre 
dans le p remie r cas que dans le second. Supposons , 
pour rendre ceci plus sensible , que a b (lig. 14) re ­
présente la section de la surface du terrain pa r un 

l • <n JIL a 

plan vertical perpendicula i re à la direction des sai ­
gnées, et qu 'un dra in dont le condui t est en d, ait le 
pouvoir d 'abaisser la couche d'eau s t agnan te j u s q u ' à 
la ligne d n; ce d ra in asséchera à la surface du sol 
toute l 'é tendue an. Dans un terrain plus compacte , la 
l igne d n s 'écartera davantage de l 'horizontale (104) 
et p rendra , par exemple, la position d m, en sorte que 
le même dra in d ne pour ra assécher dans ce second 
cas que l ' é tendue a m, plus peti te que a n. Il su i t 
évidemment de là que pour obtenir un assèchement 
uniforme, dans des sols de na ture différente, il est 
nécessaire de rapprocher les d ra ins à mesure que le 
ter ra in devient plus compacte . 

121 . — On ne peut point établ ir de règles géné ­
rales pour dé te rmine r la dis tance à laquelle des d ra ins 

d 
Fig. t i . 
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d 'une profondeur donnée doivent ê t re placés, dans les 
te r ra ins de diverses na tu res . Il faut, ou recour i r à 
des expériences directe?, ou procéder par analogie , 
après avoir étudié so igneusement les qual i tés que le 
sous-sol présente dans chaque cas par t icu l ie r . La 
tex ture du te r ra in , sa porosi té , son degré d 'homogé­
néité, l 'existence de veines d 'eau ou de fissures, les 
perforat ions produi tes par les racines des p lan tes , la 
présence des vers , qui par leur travail é tabl issent dans 
la te r re de nombreux condui ts pour la descente de 
l 'eau, la d imension, le n o m b r e et la profondeur des 
crevasses qui se forment dans le sol pendant l 'été, sont 
au tan t de c i rconstances impor tan tes auxquel les le 
d r a ineu r doit faire a t ten t ion . Dans les sondages , il 
faut teni r compte du temps qui s 'écoule en t re l 'ou­
ver ture des fosses et la filtration de l 'eau à t ravers 
leurs ta lus . On ne doit point d ' a i l l eurs , p o u r bien 
j u g e r des carac tères que présente le t e r ra in sous le 
r appor t de la perméabi l i té , s ' a r rê ter à l ' inspection 
des par t ies de te r re qui ont été lissées par la bêche 
ou pétr ies ent re les ma ins , mais examiner su r tou t 
l 'aspect que présente la cassure fraîche d 'une mot te 
de te r re . P a r la m ê m e raison il ne convient pas de 
recour i r pour les sondages p r inc ipaux à l 'emploi 
d 'une tar ière : ou t re que les ouver tures faites par 
cet outil ne met ten t point le sous-sol suffisamment 
à nu pour qu 'on puisse l 'observer d 'une man iè re 
convenable , les caractères physiques de la te r re qu ' i l 
r amène à la surface sont presque toujours a l té rés . 
Lorsque l ' inspection des fosses de sondage fait dé­
couvr i r des différences essentielles dans les qual i tés 
du sous-sol en diverses par t ies d'un m ê m e champ , 
on doit nécessa i rement adopter dans chacune d'elles 
un espacement différent. 

1 2 2 . — Le tableau suivant cont ient les chiffres 
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ent re lesquels peut var ier l ' espacement des d ra ins 
pour les divers te r ra ins que nous avons rencon t rés 
j u squ ' à ce jou r en Belgique dans les opéra t ions de 
dra inage que nous avons dir igées . Ces données sont 
relatives à. des saignées de l m , 2 1 de profondeur . 

NATURE DU TERRAIN. 
Espacement 

m i n i m u m des 
drains . 

Espaccnifint 
m a i i i n u m des 

drains . 

Sable pur, a gros grains . . . . . . 
S a b l e ferrugineux, à gros g r n i n s . . . 
Sable t e r r e u x , il g r a i n s t é n u s 
Sable argileux 
Terre glaise, plastique 
Argile curnpacle-, argile smeclique . 
Arpile ordinaire 
A r g i l e sablonneuse, limon liesbaycn 
Terre grasse, terre d'étang el >a-nise . 
Trrriiiii lourbeux 
Terrain rrayeux 

l Sn-

lô 15 
10 12 
1 2 H 

G 7 
8 9 
î) 11 

11 l i 
!l 11 

H H 
8 11 

123. — On peut r econna î t r e , pa r des essais d i ­
r e c t s , l 'espacement le mieux appropr ie à la na tu re 
de chaque t e r r a in ; mais les moyens à employer à 
cet effet ont l ' inconvénient d 'exiger un temps assez 
long. 

Le p remie r consiste à établ ir , à une distance que 
l'on p r é sume convenable , deux dra ins parallèles 
d 'une profondeur égale à celle que l'on se propose 
d 'adopter dans le dra inage , puis à examiner , après 
que ces d ra ins ont pu produi re toute leur act ion, à 
combien l 'eau se main t ien t en dessous de la surface 
du terra in , dans un trou creusé au milieu de l ' in ter­
valle en t re les d ra ins et dans un t rou semblable 
pra t iqué à côté de l 'un de ceux-ci, en ayant soin, 
bien entendu, de faire cet examen à la sui te d 'une sa i ­
son pluvieuse. Si l 'eau descend à peu près également 
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d a n s les deux t rous , ou q u e la différence du niveau 
cor responde seulement à deux ou t ro i s cent imètres 
par mèt re de dis tance en t re les t rous d'essai , on 
pour ra en conclure que les l ignes de d r a in s ne sont 
pas t rop écar tées , et l 'on adopte ra le même espace­
ment dans toutes les par t ies du champ où le sous-
sol a la m ê m e composi t ion qu 'à l ' endroi t où l 'expé­
r ience a été faite. 

Le second moyen q u e nous al lons ind ique r est 
préférable au précédent , en ce qu'il fait connaî t re 
d 'une man iè re plus précise l ' espacement h donner 
aux sa ignées . Après avoir m a r q u é s u r l e t e r ra in l 'em­
placement d 'un dra in d 'essai D (fig. 15) on p ra t ique 

F i g . 15. 

dans la t e r re , suivant u n e l igne pe rpend icu la i re à la 
direct ion du dra in , u n e sér ie de t rous d 'une profon­
deur égale à celle que l 'on veut donner à celui-ci et 
d i s tan t s d 'un mèt re les uns des au t r e s . On peut l a i s ­
ser en t re le premier t rou a et le dra in D une d is ­
tance de 3 à 3 m è t r e s , selon que le t e r ra in est 
p lus ou moins compac te . On me t dans chaque t rou 
u n e cheminée faite au moyen de tuyaux superposés , 
au tou r desquels on replace de la t e r r e , que l 'on d a m e 
avec soin. Cela fait, on creuse le d ra in D, puis on 
examine l'effet qu ' i l p rodui t , au bout d 'un cer ta in 
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temps, sur l 'eau des diverses cheminées . La dis tance 
k laquel le ce dra in agit sera dé te rminée p a r la lon­
gueur De qui le sépare de la dernière cheminée e, 
dans laquelle l 'eau descend j u squ ' au niveau du con­
duit ou ju squ ' au fond du t rou . L 'écar tement des 
dra ins p o u r r a conséquemment être égal au double 
de cette longueur . 

Enfin, on contrôle encore l 'espacement des sa i ­
gnées en examinan t l 'état des récoltes s u r les champs 
dra inés . S'il n 'existe dans tout l ' intervalle en t re deux 
saignées successives aucune différence dans la vi­
gueur et le développement des plantes qui croissent 
su r le t e r r a i n , on est fondé à conclure que la d i s ­
tance des d ra ins n 'est point t rop forte; quand , au 
contra i re , vers le milieu en t re les sa ignées , la végéta­
tion para i t plus chétive, plus languissan te , et que les 
p lantes y sont d 'une venue moins régul ière , c'est un 
signe à peu près certain que l 'espacement adopté est 
p lus considérable que ne le compor te la na tu re du 
sol et un aver t i ssement que l'on met à profit quand 
on a de nouveau à d ra ine r un ter ra in du m ê m e genre . 
Nous ferons r e m a r q u e r à ce sujet que quand un t e r ­
rain dra iné , m ê m e sur une g rande profondeur , reste 
trop humide en toutes ses par t ies , aussi bien au mi ­
lieu de l ' intervalle en t re les dra ins que dans leur 
voisinage, il n 'est point possible de remédier à cet 
état de choses par l ' augmenta t ion du n o m b r e des 
sa ignées , mais seulement en les faisant plus p r o ­
fondes. 

1 2 4 . — Les chiffres que renferme le tableau c i -
dessus supposent aux dra ins une profondeur de 
l m , 2 1 , qu ' i l est p resque toujours possible d 'obteni r . 
Néanmoins , quand on ne peut l ' a t te indre , il faut d i ­
minue r l ' espacement des saignées propor t ionnel le ­
men t à la réduct ion que subi t l eur profondeur . On ne 
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Connaît point la relat ion qui doit exister dans ce cas 
en t re la profondeur et l 'écar tement des d ra in s , et les 
expériences faites pour la découvrir ont donné j u s ­
qu' ici des résul ta ts peu concordan ts . D 'a i l leurs , il 
nous para i t que la loi suivant laquel le l 'espacement 
des d ra ins varie quand leur profondeur change est 
différente pour les diverses espèces de t e r r a i n s ; on 
doit , dans chaque ci rconstance, essayer de la déter­
m i n e r par des expériences di rectes . 
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CHAPITRE XII. 

D E S D I V E R S E S M A N I È R E S D E F A I R E L E S C O N D U I T S D E S 

D R A I N S E T D E L E U R M É R I T E R E S P E C T I F . 

C o n d i t i o n s g é n é r a l e s a u x q u e l l e s l e s c o n d u i t s d e s d r a i n s 

d o i v e n t s a t i s f a i r e . 

1 2 5 . — P o u r qu ' un dra in rempl isse convenable­
ment les fonctions auxquel les il est dest iné, il faut e t 
il suffit qu ' i l présente au fond un espace vide, dans 
lequel l 'eau puisse péné t re r sans rencon t re r d ' au t re 
résistance que celle de l 'a ir et par lequel elle puisse 
s 'écouler ensui te vers les points qu 'occupent les col­
lec teurs . 

Il est donc nécessaire de cons t ru i re au fond des 
saignées un conduit capable d 'absorber en tout temps 
l 'humidi té du sol et de livrer à l 'eau un écoulement 
facile. 

Ce condui t doit satisfaire à p lus ieurs condit ions 
essentielles : il faut qu ' i l présente des garant ies de 
durée , qu ' i l soit au tan t que possible à l 'abri des ob­
s t ruc t i ons , que la construct ion en soit facile et éco­
nomique , enfin qu' i l soit disposé de la maniè re la p lus 
avantageuse pour l 'absorbt ion et l ' écoulement de 
l 'eau. 

Un g r a n d n o m b r e de procédés ont successivement 
12 
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été suivis dans la const ruct ion du conduit des 
d r a i n s ; nous allons les passer r ap idement en revue 
et mon t r e r les avan tages ou les inconvénients de 
chacun d'eux sous les différents r appor t s que nous 
venons d ' ind iquer . 

P r o c è d e s s u i v i s d a n s l a c o n s t r u c t i o n d u c o n d u i t 

d e s d r a i n s . 

12fi. — Drains en coulée de taupe. — Nous ne 
par le rons que pour mémoire de ce mode de dra inage 
imparfai t , p ra t iqué anc iennement dans quelques pa r -
lies de l 'Angle ter re , p r inc ipa lement dans les dis t r ic ts 
où se t rouvent beaucoup de pra i r ies pe rmanen te s à 
sous-sol a rg i leux . Les d ra ins en coulée de taupe 
sont faits en p r a t i q u a n t dans la te r re , au moyen 
d 'une char rue pa r t i cu l i è re , un petit condui t cylin­
d r ique , qui rappelle p a r sa forme la t race laissée 
dans le sol à la sui te du passage d 'une t aupe . Le 
soc de la cha r rue qui sert à ce travail est une pièce 
de fer ronde, à bout conique, reliée à l 'âge par une 
p l aque t ranchan te vers l ' avant ; celle-ci fend le sol, 
t and is que le soc compr ime la t e r re s u r tout son 
p o u r t o u r . Un semblable d ra inage ne peut ê t re que 
très-superficiel et on doit le recommencer fréquem­
ment , car la t e r r e , que lque forte qu 'e l le so i t , ne 
ta rde point à se refermer complè tement sous l ' in­
fluence de l 'humidi té . 

1 2 7 . — Drains avec conduits en terre ou en gazon. 
•— Cette man iè re de faire les d ra ins est Ja plus s im­
ple de tou tes ; elle consiste à p ra t ique r dans la terre 
un fossé d 'une forme par t icu l iè re dans lequel on re­
place ensui te les mat ières que l'on en a extrai tes , 
en laissant un vide dans le fond. Ce sys tème comprend 
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Fis- ili. 

trois variétés , dont les fig. 16, 17 et 18, donnent 
une idée. 

Le dra in représenté dans la 16 est dit saul de 
t&imtmuMJMH « ktowj&jiné »14 mouton; on s'en est quel -

^Uè^k. quefois servi dans les 
p â t u r a g e s . P o u r le con­
s t r u i r e , on commence 
par creuser une t ranchée 
ayant O m , l S de l a rgeur 
au fond et 0 m , 46 au 
s o m m e t ; la t ranche de 
gazon supér ieure a est 
enlevée su r une épa is ­

seur et su r une l a rgeur aussi considérables q u e le 
compor te la bêche dont les ouvriers se se rven t : on 
la place s u r le côté de la t ranchée , le gazon tourné 
vers le bas, et l 'on détache une cer ta ine quant i té de 
ter re de sa face supé r i eu re . En même temps on ne t ­
toie et on approfondi t le fond de la t ranchée en épar­
pi l lant sur le terrain la te r re qui en est ext ra i te . 
Quand cette opérat ion est achevée on remet la t r a n ­
che de gazon a dans sa posit ion nature l le en l'y 
assujél issant avec les pieds. Il reste a lo r s , sous 
cette t r a n c h e , un espace ouvert b, dans lequel l 'eau 
trouve une issue tout le long de la sa ignée . Un 
pareil sys tème ne convient évidemment qu ' aux sols 
de n a t u r e compacte , dans lesquels n 'exis tent point 
des liions de te r re légère, ni des veines d ' eau ; il ne 
peut s 'appl iquer aux terres arables , dans lesquelles 
les d ra ins faits comme nous venons de le dire se ­
raient bientôt complè tement d é t r u i t s , ni m ê m e ê t re 
employé dans les pâ tu rages servant au gros bétail , 
qui enfoncerait inévi tablement la t ranche de gazon 
dans le fond delà sa ignée . En outre , l 'espace o u v e r t e 
est parcouru p a r les taupes et pa r les s o u r i s ; ces 
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an imaux ont bientôt bouché le condui t en tout ou en 
par t ie par la t e r re qu ' i l s y refoulent. Le pr ix de ce 
dra in défectueux dépasse 7 6 / 1 0 cent imes par mèt re 
couran t , pour une profondeur d 'environ 0 m , 3 0 . 

Le drain à épaulement (fig. 1 7 ) a été employé 
dans quelques par t ies de l 'Angle ter re pour l 'assai­

n issement des tourb ières et 
pour le d ra inage des terres 
fortes. P o u r exécuter ce genre 
de sa ignée on enlève d 'abord 
une forte mot te de gazon, que 
l'on met en réserve ; on extrai t 
ensui te une deuxième t ranche 
de terre en se servant de la 
même bêche que pour la p r e ­
mière ou bien d 'une bêche un 
peu plus é t roi te ; on fait enfin 
une t rois ième et dern iè re levée 
au moyen d ' une bêche t r è s -

é t ro i t e , qui laisse un peti t épau lement de chaque 
côté du fond de la levée précédente . Le gazon mis en 
réserve est ensui te enfoncé en t re les deux parois ver­
t icales ou inclinées du d ra in , à la man iè re d 'un 
coin, jusqu ' à ce qu' i l s 'appuie su r les é p a u l e m e n t s ; 
après quoi on comble la r igole au moyen de la terre 
qui en a été extra i te . Le vide formé par la dern ière 
levée de terre sert a lors de condui t . 

Ce système appl iqué aux tourbières paraî t donner 
d'assez bons résul ta ts , car la tourbe desséchée résiste 
parfa i tement à l 'action de l 'eau; mais dans les ter ­
ra ins ord ina i res il n 'est , comme le précédent , que 
tout à fait t empora i re . Tout au plus peut- i l p résenter 
que lques chances de durée dans les pâ tu res p e r m a ­
n e n t e s ; il ne convient nu l lement aux ter res de la­
bour que la pluie dé t rempe plus facilement. On a 
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quelquefois employé un système ana logue dans les 
terres arables , en remplaçant le gazon par une cou­
verture en pierres p la tes . Cette modification por te 
le prix de revient du dra inage à plus de 6 cent i­
mes le mèt re couran t pour des rigoles de 0"°,77 de 
profondeur, non compr is le t ranspor t des p ie r res , 
ni le travail de la char rue que l'on employait à 
ouvrir par t ie l lement les t r anchées ; d 'un au t re côté, 
elle ne protège pas le conduit contre les obs t ruc ­
tions. 

Le drain de la fig. 1 8 , f réquemment employé a u ­
trefois dans les comtés de Norfolk, de Hertford et 

d 'Essex, pour l 'assèchement des 
\ ^ \ \ ^ ' J f te r res t r è s - compac te s , se fait au 

/ v 1 à t / ^ ; * moyen de mandr ins en bois, qui 
t^}$^%S2^W///, o n t ' ; 1 forme du vide o ménage au 

\ fond de la sa ignée. P o u r con­
s t ru i re un dra in de ce genre , on 
forme d 'abord dans la t e r re une 
t ranchée deO'° ,70 de profondeur, 
en ayant soin d'en condui re les 
talus de telle sor te que sa la rgeur 
au fond soit exactement égale à 
celle de la part ie supér ieure du 
m a n d r i n . Le succès de l 'opération 
dépend ent iè rement de l 'exact i ­

tude avec laquelle ce travail est d i r igé . On achève la 
fouille au moyen d 'un outil par t icul ier , en enlevant 
une dernière t ranche de terre d 'environ 0 '" ,23 de h a u ­
t eu r ; ce travail demande aussi à ê t re fait avec une 
grande précis ion. Quand le fond de la saignée a été 
convenablement n e t t o y é , on y place une série de 
mandr ins en bois de 0'", 13 de longueur su r 0 r a , 2 0 de 
hauteur , reliés les uns aux au t res par des c rampons 
de fer; on met au -dessus l 'argi le ext ra i te par la 

A 

F i g . 18. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



dernière levée de t e r r e et on la d a m e fortement de 
maniè re à en former u n e masse bien compacte . On 
achève ie rempl i s sage de la r igole par t ranches suc ­
cessives q u e l'on p i lonne avec soin. Après que le 
rembla i est achevé s u r la l ongueur occupée par les 
m a n d r i n s , on t i re ceux-ci en avant , pour les faire 
servir à la confection d ' une nouvelle por t ion de r i ­
gole ; on cont inue de la so r te pour le d ra in tout entier, 
au fond duquel il res te un conduit o. 

Les saignées que nous venons de décr i re coûtent 
j u squ ' à 14 cent imes le m è t r e cou ran t , pour une p ro ­
fondeur de 0 m , 9 2 ; ce d r a i n a g e , dans les conditions 
où on le faisait autrefois en A n g l e t e r r e , revient de 
fr. 1 6 6 - 2 2 à fr. 3 1 1 - 4 5 pa r hec ta re . Il n 'est point 
nécessaire de d i re que la réussi te d 'un semblable t ra ­
vail ex ige 'des soins t r è s -minu t i eux , une surveil lance 
active, ni que , ma lg ré toutes les précaut ions que l 'on 
p rend dans son exécut ion, on ne parvient point à le 
sous t ra i re aux causes d 'obs t ruc t ion que nous avons 
s ignalées c i -dessus . Dans les terres t rès-fortes , il peut 
fonctionner d u r a n t une quinzaine d ' a n n é e s , mais 
q u a n d le sol renferme des mat ières légères , ou qu'i l 
s'y trouve des veines d 'eau, les d ra ins n 'ont aucune 
chance de du rée . 

1 2 8 . — Drains avec conduits en tourbe. — Dans 
le d ra inage des tourb ières ou a employé avec succès 
les mat iè res extrai tes des t ranchées pour en faire les 
c o n d u i t s , soit en c o m p r i m a n t la tourbe dans un 
moule qui lui donne la forme de tuiles ou de tuyaux, 
soit en découpan t avec l 'outil par t icul ier représenté 
dans la fig. 19 des pièces telles que a et b (lig. 20) , 
q u e l'on fait sécher au soleil, et que l'on met ensui te 
au fond des t ranchées dans la position où elles se 
t rouvent à la fig. 2 0 . Un liomme peut couper dans 
la tourbe deux à trois mille pièces par j ou r . Ce 
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système n'est applicable que dans des c i rcons tances 
tout à fait exceptionnelles . 

Fig. 19. 

1 2 9 . — Drains remplis avec de la paille, des fagots 
ou des perches, — On a aussi employé en Angle le r re , 
pour former les conduits des d ra ins , une méthode qui 
est encore aujourd 'hui en usage dans quelques par t ies 
de no t re pays : elle consiste à met t re au fond des 
sa ignées des fagots de menu bois ou d ' ép ines , des 
perches de bois d ' aune fortement serrées les unes 
contre les au t r e s , ou de la paille t ressée en forme de 
cordes . Tous ces procédés sont t rès- imparfai ts : si 
l'on en excepte les bois résineux qui peuvent se con­
server assez longtemps dans les te r ra ins humides , les 
mat ières végétales de toute espèce sont p ro rap tement 
décomposées lorsqu 'on s'en sert pour g a r n i r le fond 
des d ra ins , et la terre de remblai a bientôt a lors com­
blé l 'espace qu 'el les occupaient . Le bois d ' aune ne 
dure que six à sept ans dans les te r ra ins a rg i l eux ; le 
bois d 'épine, que la na tu re as t r ingente de son écorce 
garant i t un peu plus longtemps , se décompose auss i à 
la l ongue ; la pail le de seigle, à laquel le on a l l r i bue 
la propr ié té de se conserver en te r re pendant un g rand 
nombre d ' années , subit le môme sort au bout d 'un 
t emps plus cour t qu 'on ne le suppose géné ra lemen t . 
D'a i l leurs , l 'obstruct ion des dra ins dont nous par lons 
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peu t se p rodu i re avant que les subs tances dont ils 
sont rempl is aient subi une décomposi t ion complète , 
et cela par sui te de l 'affaissement graduel de la te r re 
ou par le travail des taupes . II n 'est pas r a r e de ren­
cont re r des dra ins de ce genre , établis depuis un pe­
tit nombre d ' années , qui sont complè tement hors 
d 'usage , par sui te de l ' in t roduct ion de la te r re dans 
les vides que les mat iè res végétales la issent en t re 
elles. Les condui ts ainsi faits ne présentent donc point 
des garant ies suffisantes de d u r é e ; ajoutons qu ' i l s 
sont très-défectueux au point de vue de l 'écoulement : 
les vides qui existent dans les fagots et la pail le sont 
t rès - res t re in t s , en sor te que ces mat ières opposent au 
mouvement de l'eau une g rande résis tance. L 'assè­
chement du sol se fait d 'une man iè re excessivement 
lente , et quand la pente du ter ra in n 'est pas forte, le 
vo lume d'eau qui sort de parei ls d ra ins est tout à fait 
insignifiant. 

1 3 0 . — Drains avec conduits en pierres. — Les 
pierres ont également servi à g a r n i r le fond des 
d r a i n s . Ce procédé, préférable aux p r é c é d e n t s , peut 
ê t re employé avec avantage dans les localités où les 
p ier res sont t r è s - a b o n d a n t e s , faciles à recuei l l i r , et 
où il est, sinon impossible , du moins fort difficile d 'ob­
teni r de mei l leurs matér iaux pour faire les condui t s . 

Les d ra ins avec condui ts en pierres se font de deux 
manières bien dist inctes : pa r empie r r emen t ou avec 
des p ier res plates . 

1 3 1 . — Le remplissage des saignées par empier ­
rement a été pra t iqué sur une g rande échelle en An­
g l e t e r r e ; les cul t ivateurs belges y ont eu éga lement 
recours . La vogue dont ce procédé a joui pendant 
l o n g t e m p s , la préférence qu 'on lui a souvent accor­
dée s u r d 'au t res moyens beaucoup plus parfai ts 
et p lus économiques , provenait des idées er ronées 
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qu 'ent re tenaient les cu l t i va t eu r s , su r la man iè re 
dont les sa ignées souter ra ines fonctionnent dans le 
dessèchement du sol. Autrefois on c roya i t , à t o r t , 
que l'eau recueillie par les dra ins n'y pénétrai t pas 
seulement par le fond, et qu ' i l fallait en conséquence 
les rempl i r , su r une hau t eu r auss i forte que possible , 
avec des matér iaux perméables . Il est aujourd 'hui dé­
montré à l 'évidence (76 et 1 6 1 ) qu ' i l n'y a point d 'a­
vantage à agi r a ins i . 

F i g . 2 1 . 

Dans les d ra ins empier rés (fig. 2 1 ) , on place au 
fond des saignées, su r une hau teur de 30 à 4 0 cent i ­
mè t r e s , des pierrai l les d 'un faible v o l u m e , qui la is­
sent en t re elles des interst ices où l 'eau s ' in t rodui t 
et dans lesquels elle peut couler . On fait quelquefois 
servir au même usage les scories des hau ts fourneaux . 
Ces mat iè res sont généra lement recouvertes d 'une 
couche de gazon, de mousse, de paille ou de pierres 
cassées très-t in, qui a pour objet d 'empêcher la te r re 
de descendre en t re les pierrai l les . 

Les dra ins empier rés sont sujets à s 'obs t ruer par 
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des causes ana logues à celles que nous avons indi ­
quées p r é c é d e m m e n t ; ils sont s u r t o u t de cour te du ­
rée lo rsque les eaux qui y circulent t iennent en disso­
lut ion des mat iè res ferrugineuses ou ca lca i res . Ils 
opposent au mouvement de l 'eau une rés is tance con­
s idérable , qui en r e t a rde la v i t e s s e , en sorle qu ' i ls 
ne fonctionnent d 'une man iè re sat isfaisante que dans 
les endroi t s où il est possible de leur donner une 
forte pen te . Ces d ra ins sont aussi relat ivement t rès-
coû teux , car il faut un temps considérable p o u r ra ­
masse r les p i e r r e s , pour les c h a r g e r , pour les net­
toyer et pour les casser à la g rosseur v o u l u e , 
lorsqu 'e l les sont t rop vo lumineuses ; le t r anspor t des 
p ier res est d ispendieux, et comme elles ne laissent 
en t re elles que des vides peu cons idé rab le s , un g rand 
vo lume de ma té r i aux est nécessaire pour obtenir une 
section d 'écoulement suffisante, ce qui rend les t r an ­
chées fort spacieuses . On ne peut guère leur donner 
moins de (J"',17 à 0 m , 2 1 de l a rgeu r dans le fond. 
Enfin, il est ind ispensable d ' appor t e r à la cons t ruc ­
tion de ces d ra ins des soins tout par t icu l ie rs , en dé­
pit desquels ils sont souvent mis hors de service en 
peu de temps : l 'action cont inue de la gravité tend à 
d iminue r g radue l l ement les inters t ices qui se t rouvent 
en t re les p ier res , pendan t que le passage répété de 
fardeaux plus ou moins lourds à la surface, et la fil-
t ra l ion des eaux, act ivent cet effet. 

E n règle généra le , il faut, au m i n i m u m , 7 1/2 déci­
mèt res cubes de pierra i l les pour ga rn i r un mèlre 
courant de saignée, et deux h o m m e s , en une journée 
de dix heures , peuvent faire 5o à 64 mèt res de con­
du i t s . Les d ra ins e m p i e r r é s , cons t ru i t s avec soin et 
de la maniè re la plus é conomique , ont. c o û t é , en An­
gle terre , 21 à 5 0 cent imes le mèt re couran t pour des 
rigoles profondes de 0 " \ 7 1 à 0 ' " ,84 ; dans d 'aut res 
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circonstances, où les pierres devaient subi r un t r a n s ­
port d 'environ 8 0 0 mètres , des d ra ins profonds de 
0 m , 7 6 et la rges de 0 r a , 1 2 au fond ont coûté 20 à 
22 cent imes Je mèt re couran t . Les pierra i l les , con­
duites a p ied-d 'œuvre et convenablement p r é p a r é e s , 
reviennent de 6 2/10 à 8 9 /10 cent imes pour un 
mètre couran t de r igole . 

1 3 2 . — Les d ra ins avec condui ts en pier res p la tes , 
so igneusement cons t ru i t s , du ren t plus longtemps que 
les saignées empierrées ; mais , out re la dépense consi­
dérable à laquelle leur emploi donne lieu, ils ont le 
grave inconvénient d 'exiger des ma té r i aux d 'une 
forme par t icul ière que l'on n'a pas toujours sous la 
main, et qui sont par t icu l iè rement ra res dans les 
localités où le sol est a rg i l eux . Les p ier res plates 
s 'emploient de différentes maniè res (f ig. 2 2 , 2 3 
pt n n 1A« r p p n n v r p t r p n f i r - n l p m P T i t f T i i n g p u î i t A 

couche de pierrai l les , afin de boucher aussi bien q u e 
possible les ouver tures par lesquelles la te r re p o u r ­
rai t s ' in t rodui re dans le condui t . 
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Cette man iè re de faire les d ra ins est préférable 
aux précédentes ; C a r les condui ts en pierres plates 
sont mieux que i P i S au t res h l 'abri des obs t ruc t ions , et 
ils présentent , p u u r u n moindre volume de maté r i aux , 
u n e p lus g rande section d 'écoulement . N é a n m o i n s , 
l 'eau coule encore avec assez de peine dans ces con­
dui t s i r r égu l i e r s ; elle peut dé t r emper le fond des 
t ranchées , et a lors les pierres se dé r angen t . La con­
s t ruct ion des dra ins en pierres plates exige des t r an ­
chées larges , un temps considérable et des soins qui 
r enden t ce genre de d ra inage t r è s -d i spend ieux , su r ­
tou t quand les rigoles doivent ê t re n o m b r e u s e s . Le 
m è t r e couran t revient , non compr is le t r anspor t des 
p i e r r e s , d e 22 à 30 c e n t i m e s ; la m a i n - d ' œ u v r e , p o u r 
la confection d 'un condui t semblable à celui de la 
fig. 2 2 , peut à elle seule coûter 3 cent imes p a r m è t r e 
cou ran t . 

1 3 3 . — Drains en briques.—On fait avec les 

Ftg. 25. F ig . 26. 

br iques ord ina i res des condui ts dont la d u r é e peu t 
dépasser un siècle. On les a r r a n g e c o m m e l ' i nd iquen t 
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les fig. 2 5 et 2 6 ; la dern iè re disposit ion est préfé­
rable à la p remiè re . Les condui ts en br iques con­
viennent mieux pour l 'écoulement de l 'eau et sont 
plus durables que ceux en pierres p la tes ; mais ils 
sont encore t rès -coûleux. Dans le système que repré ­
sente la fig. 2 6 , le seul qui soit à conse i l le r , il faut 
27 br iques ord ina i res d 'une va leur de 20 à 24 cen­
times pour faire un mè t re couran t de condui t ; en s e ­
cond lieu, les br iques devant être a r rangées à la ma in 
dans le fond des t ranchées , leur emploi exige des r i ­
goles t rès-spacieuses et la const ruct ion des condui ts 
est fort len te . 

13£ . — On a mis en œuvre , en Belgique, un genre 
de br iques que, nous croyons inconnu en Angle te r re , 
aveclequel on peut former un condui t t rès-convenable 
et assez économique . Ces br iques (fig. 27 B) sont c reu ­
sées cyl indr iquement su r l 'une de leurs faces, de sorte 
qu'en les superposant (lig. 27 A) on obtient un con­
duit de forme c i rcula i re . Dans ce c a s , les ma té r i aux 
coûtent seu lement 6 à 7 cent imes p a r mèt re courant , 
car les br iques dont il s 'agit peuvent être confection­
nées à peu près au même pr ix que les br iques ord i ­

naires et sans apparei l d i spendieux; il suffit, en effet, 
pour les obtenir , de me t t r e dans les moules ord ina i res 
une pièce de bois semi-cyl indrique a, disposée comme 
le fait voir la fig. 2 8 , dans laquelle la par t ie A 
représente le plan et la par t ie B la coupe t ransver ­
sale du moule . Les condui ts faits de cette man iè re 
sont évidemment supér ieurs a tous ceux dont il 

T R A I T É D E I R I I X A C E . 13 

A B 

F i g . 27. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



a été quest ion j u s q u ' i c i , et les ma té r i aux qui les 
composent peuvent ê t re obtenus s u r place presque 

p a r t o u t ; néanmoins , ils ne sont ni 
auss i pa r fa i t s , ni aussi économiques 
que ceux dont nous donnons plus loin 
la descr ip t ion. 

1 3 5 . — Drains avec conduits en 
tuiles. — Au dra inage pa r empier re ­
men t a succédé, en Angle te r re , celui 
fait avec des tuiles en t e r re c u i t e , 
fabriquées à la main ou au moyen de 
machines pa r t i cu l i è res ; elles étaient 
encore employées , il y a p e » d 'an­
nées , dans ce pays. Les tui les dont on 
a fait le p lus fréquent usage avaient 
la forme représentée dans la fig. 2 9 ; 

on les faisait reposer su r des semelles de m ê m e m a ­
t i è r e , plates ou garn ies de r ebo rds . Quelquefois la 
face supér ieure de la semelle était creusée cyl indri-
quemcn t (fig. 3 0 ) , en sor te que le vide compr i s ent re 
la tuile et son suppor t se rapprocha i t de la forme 
el l ipt ique. Chaque tuile, au fond des d r a i n s , s ' ap­
puyai t su r deux semelles joinl ives (fig. 29) ; les joints 

F i S . 5U. 

successifs des tu i l e s , placées bout à bout , cor respon­
daient au milieu de la longueur des suppor t s . Dan s 
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le but de faciliter l 'entrée de l 'eau dans les condui t s , 
on recouvrai t parfois les tuiles d 'un empie r r emen t . 
Cette p r a t i q u e , nous l 'avons déjà d i t , n 'est point r a ­
t ionnel le ; elle occasionne un surcro î t considérable 
de dépenses , sans offrir aucune ut i l i té . Les tui les 
employées dans les d ra ins de dessèchement ava ien t , 
en généra l , 0 '" ,047 de l a rgeur à la base et 0" ' ,065 de 
h a u t e u r ; leur longueur variait de 0" ' ,33 à 0 m , 3 8 . 
Les semelles avaient 0 m , 1 1 5 de l a r g e u r , sur une 
épaisseur de 0 m , 0 1 7 , et une longueur égale à celle 
des tu i les . P o u r les dra ins co l lec teurs , on su servai t 
de tui les p lus g r a n d e s , de 0 ' n , 0 8 5 de l a rgeur su r 
0 m , 0 9 de hau teur , et quand une tuile de cette d i m e n ­
sion ne suffisait pas à écouler toutes les eaux , on en 
plaçait deux à côté ou au-dessus l 'une de l ' au t re . 

L 'emploi des tui les a permis de rédui re cons idéra­
blement les dépenses du d r a i n a g e , sur tou t à par t i r 
de l 'époque où elles furent fabriquées au moyen de 
machines . И y a vingt-c inq a n s , elles se vendaient à 
raison de fr. 1 1 2 - 5 0 le raille avec les semel le s , dont 
la valeur est la moit ié de celle des tuiles ; leur pr ix 
était encore le même en 1 8 3 9 dans l 'île de W i g h t ; 
en 1 8 4 1 , il était descendu dans le Hunt ingdonsh i re 
à fr. 4 0 ; en 1 8 4 3 , il se t rouvai t rédui t , dans les 
comtés de Suffolk et de Kent, à fr. 3 7 - 5 0 par mil le . 
En supposant aux tuiles une longueur de 0 Ш , 5 3 , le 
prix des ma té r i aux pour un mèt re couran t de d ra ins 
n'était donc plus que de 11 cen t imes . E n o u t r e , la 
const ruct ion des condui ts était r endue plus f ac i l e , le 
t r anspor t des tuiles était moins coû teux et les rigoles 
pouvaient avoir u n e moindre l a rgeur . Toutes ces c i r ­
constances ont permis de d iminuer d 'environ un t iers 
la dépense d 'é tabl issement des condui ts et d 'à peu 
près un sept ième le coût total du d ra inage , comparé 
a celui fait par e m p i e r r e m e n t , dans des condit ions 
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ana logues . Néanmoins , les tuiles ont encore , sous le 
rappor t de la durée et sous celui de l 'économie, quel­
ques désavantages qui les ont fait r emplace r par des 
tuyaux en poter ie . 

1 5 6 . — Drains avec conduits en tuyaux. — L 'usage 
des tuyaux en poter ie dans le d ra inage remonte à 
l ' année 1 8 0 8 , époque à laquelle M. John Iîead les 
employai t dans le comté de Kent . Ils avaient a lors 
une ouver tu re c i rcula i re de 0 m , 0 7 S de d i a m è t r e , et 
on les obtenait en roulant une feuille d ' a rg i le s u r un 
m a n d r i n en bois, de man iè re à la isser subs i s te r s u r 
tou te la l ongueur des tuyaux une r a inu re que l 'on 
croyait nécessaire pour l ' in t roduct ion de l 'eau. Des 
tuyaux du même genre furent mis en œ u v r e , vers 
1 8 4 0 , dans le comté de Sussex . Lorsqu 'on se servit , 
pour fabriquer les tuyaux, des mach ines au moyen 
desquelles on confect ionnait déjà les tu i l e s , on s 'é­
car ta de la forme s imple et ra t ionnel le qu ' i l s avaient 

dans le pr inc ipe , pour adopter success ivement des 
disposit ions plus ou moins compl iquées et défectueuses, 
dont que lques-unes sont représentées dans les fig. 3 1 , 
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52 , 3 3 et 3 4 . Ce fut seulement en 1 8 4 3 , à la sui te 
de l 'exposition agricole de Derhy, où des tuyaux a 
section c i rcula i re furent envoyés par M. John R e a d , 
que l'on en revint a la forme dont on n ' aura i t point 
dû s 'écarter . Les tuyaux en poterie à section c i rcu­
laire doivent être préférés à tous les maté r iaux dont 
on s'est autrefois servi pour ga rn i r le fond des d ra ins , 
car ils pe rmet ten t d 'obtenir les conduits les p lus du­
rables, les plus économiques ; en un mot , les plus pa r ­
faits sous tous les r appo r t s . 

Ces tuyaux ont environ 0'",50 de l ongueu r ; ceux qui 
servent à ga rn i r le fond des dra ins de dessèchement 
avaient d 'abord un d iamèt re d e 0 m , 0 î > ; mais M. Parkes 
a démontré plus tard que les tuyaux de 2 3 mil l imètres 
d 'ouver ture suffisent, dans tous les c a s , à l 'écoule­
ment des eaux qui tombent sur la surface du so l , et 
souvent aussi au dessèchement des terra ins qui con­
tiennent des eaux sou te r ra ines . 

1 3 7 . — Deux objections, si toutefois on peut leur 
donner ce n o m , ont été faites contre les t u y a u x , par 
quelques d ra ineurs qui persévèrent dans l 'emploi des 
tuiles et des semelles. Il est difficile, d i sen t - i l s , de 
donner aux tuyaux cyl indr iques une position stable 
sur le fond plat des saignées, et d 'empêcher qu ' i ls ne 
se dérangent lorsqu 'on rejette la t e r re au-dessus 
d 'eux; en out re , ajoutent ces d ra ineurs , lorsque de tels 
tuyaux sont poses bout à bout, l 'eau ne peut s ' in t ro­
duire dans les condui ts que par les intervalles qui 
séparent les tuyaux successifs, et ces joints sont évi­
demment t rop exigus. Il nous sera facile de prouver 
que ces deux objections ne sont point sér ieuses . 

En p remie r lieu, si l'on devait c ra indre pour la 
stabilité des tuyaux à section c i r cu la i r e , il serai t ex­
t rêmement facile de leur p rocure r une assiet te con­
venable, soit en les ga rn i s san t ex té r ieurement d 'une 
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semelle, soit en ménagean t à leur surface qua t re ner­
vures qu i , tout en empêchant le tuyau de se déplacer , 
donnera ien t le moyen de le tou rne r dans diverses po­
s i t ions . Mais il n 'est point nécessaire d'avoir recours 
à ces compl i ca t ions , car l 'objection qui nous occupe 
repose ent iè rement s u r la supposi t ion que le fond du 
dra in est p la t et p lus la rge que les tuyaux. Cette 
supposi t ion est toute g ra tu i t e . Les bêches et les in ­
s t rument s que l 'on emploie aujourd 'hui pour creuser 
les sa ignées pe rmet ten t de donner au fond de cel les-
ci, sans augmenta t ion de dépenses , u n e forme cylin­
d r ique d 'une l a rgeur préc isément égale au d iamèt re 
extér ieur des tuyaux dont on fait usage . Toute chance 
de dé rangemen t est ainsi écarLée. 

Examinons ma in tenan t si les joints laissés ent re 
les tuyaux successifs ne suffisent pas à l 'écoulement 
de l 'eau dans un système de d ra inage comple t , et 
p l a ç o n s - n o u s , à cet ctfet, dans toutes les condi t ions 
les plus favorables aux adversaires des tuyaux . S u p ­
posons que les d ra ins soient espacés de 20 m è t r e s , 
que les tuyaux aient seulement un d iamèt re de 0 m , 0 2 5 
et une longueur de 0 m , 5 0 , qu ' i l tombe par une forte 
p luie une hau t eu r d 'eau d 'un cent imèt re dans l 'es­
pace de douze heures , que toute cette eau doive passer 
pa r les tuyaux et s 'écouler eu quaran te -hu i t heures ( 1 ) . 

Dans ces c i rcons tances , chacun des joints aura à 
l ivrer passage à un volume d 'eau de 60 décimètres 
c u b e s , qui tombe sur une surface de 20 mètres de 
longueur et de 0" ' ,30 de l a r g e , c 'es t-à-dire à 1 1/4 

(1) I.e Irmpa nécessaire il ra c 5rr .hement iln sol ne dépend pas seu-
ltmenl de la facilite avec laquelle l'eau est reçue dans les conduits, 
mais bien plus de la résistance qu'elle éprouve diins sa descente à Ira-
vers le sol cl le sous-sol cl dans son mouvement latéral vers les drains. 
On a remarqué que l'eau qui tombe sur le terrain met de vingt-quatre 
à quarante-huit heures à s'écouler, suivant l'intensité des pluies et 
indépendamment tic la dimension des conduits. 
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l i tre d 'eau par heu re . D 'au t re par t , en adme t t an t que 
le d iamèt re in tér ieur des condui t s soit seulement de 
0 m , 0 2 o , que l 'épaisseur des joints soit de CP,002, que 
l 'eau ne s ' introduise dans les tuyaux que s u r les trois 
quar t s de leur c o n t o u r , le vide en t re deux tuyaux 
successifs sera de 0 ™ , 0 0 0 1 1 . Il y a donc, pour l ivrer 
passage en une h e u r e à 1 1/4 li tre d 'eau, une ouver­
tu re de plus d'un cent imèt re car ré ! Pe r sonne n ' au ra 
besoin de recouri r à une expérience pour se convain­
cre q u ' u n e telle ouver ture est vingt fois trop considé­
rable p o u r cet objet. Au reste , les tuyaux de 0 m , 0 2 S 
de d iamèt re sont depuis t rès - longtemps employés 
avec succès ; pour notre par t , nous en avons fait fré­
quemmen t usage, non-seu lement dans les te r ra ins où 
ils devaient écouler les eaux p luvia les , mais encore 
dans ceux où il existai t des eaux s o u t e r r a i n e s ; tou­
jours ils ont complè tement desséché le sol . Il n 'existe 
donc aucune objection sér ieuse cont re l 'emploi des 
tuyaux à section c i rcula i re , même d 'un peti t d iamèt re , 
tandis que de nombreux avantages mil i tent en leur 
faveur. 

1 3 8 . — Les tuyaux sont placés s implement bout 
à bout dans le fond des d ra ins . On a cependant i m a ­
giné divers moyens de les rendre sol idai res . Le plus 
s imple et le seul dont l 'usage ait été conservé con­
siste à les rel ier par des manchons ou colliers de 
0 '" ,07S de longueur , dans lesquels les extrémités des 
tuyaux successifs sont emboîtées (lig. 3D); l 'ouverture 

Fig. 53. 

in té r ieure du collier excède de 10 à 12 mil l imètres le 
d iamèt re extér ieur des tuyaux. 
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Les manchons sont indispensables quand la te r re 
du fond des sa ignées est m o l l e , sujet te à être dé­
t r empée et en t ra înée par l ' eau ; dans les te r ra ins a r ­
gi leux, dans les sols fermes et r és i s tan t s , leur emploi 
pa ra î t moins nécessaire : a u s s i , beaucoup de per­
s o n n e s , par une pré tendue raison d ' économie , em­
ploient-elles des tuyaux sans manchons dans de sem­
blables t e r r a ins . Nous ne saur ions approuver cette 
p ra t ique , par t icu l iè rement en ce qui concerne les 
tuyaux d 'un petit d iamèt re , qu ' i l est ind i spensab le , à 
no t r e avis, de réun i r , dans tous les cas , pa r des m a n ­
chons . Dans les t e r ra ins c o m p a c t e s , les tuyaux de 6 
et de 8 cent imètres d 'ouver tu re , qu i servent à faire 
les condui ts des dra ins col lecteurs , peuvent ê t re em­
ployés sans manchons ; ma i s il n 'en est pas de même 
des tuyaux d 'un d iamèt re p lus faible, pour lesquels 
un déplacement l ége r , soit dans le sens h o r i z o n t a l , 
soit dans le sens vertical , au ra i t des conséquences 
t r è s -g raves . Au reste , il nous serait facile de prouver , 
pa r des chiffres incontes tables , que l 'emploi des peti ts 
tuyaux sans manchons dans les d ra ins de dessèche­
m e n t donne lieu, en généra l , à une dépense beaucoup 
p lus considérable que celui des tuyaux ga rn i s de col­
l i e r s , parce qu' i l faut, dans le p remie r cas , appor te r 
au c reusement des r i go l e s , au nivel lement de leur 
fond, à la cons t ruc t ion des condui t s , des soins ex t ra ­
ordina i res et d ispendieux, malgré, lesquels le d ra inage 
n 'es t j ama i s aussi sûr , ni auss i parfait que dans le 
second. En suppr iman t les manchons par motif d 'é­
conomie , les cul t ivateurs se t rouvent en t r a îné s , sou­
vent sans le savoir, dans un surc ro î t de dépenses qu i , 
p o u r cer ta ines c i rcons tances , peut a t t e indre cinq ou 
six fois la valeur des coll iers . 

Des h o m m e s intel l igents ont quelquefois proscr i t 
l 'emploi des manchons , pa r la raison que les t ravaux 
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de d ra inage ne compor tent aucune espèce de com­
plicat ion. Une semblable objection ne prouve q u ' u n e 
chose : c'est que ceux qui la font jugent la p r a t i que 
du d ra inage sans la conna î t r e ; s'ils avaient la plus 
peti te expérience des t ravaux, ils saura ien t que l ' em­
ploi des manchons , loin de créer une complicat ion 
inuti le , p rocure , dans la p lupar t des c i rconstances , 
une facilité ex t raord ina i re et u n e g rande économie 
dans la pose des tuyaux et dans l 'exécution du d r a i ­
nage . 

Les manchons , à no t re av is , sont d 'une g r a n d e 
util i té dans tous les sols, pour les tuyaux d 'un petit 
d iamèt re : ils donnent de la solidité au condu i t ; ils 
empêchent les tuyaux de se d é r a n g e r ; dans les ter­
rains légers , ils sout iennent ceux en dessous desquels 
l 'eau produi t des é r o s i o n s ; enfin ils font obstacle à 
l 'entrée des mat iè res terreuses dans les condui t s , sans 
rendre l 'accès de ces derniers plus difficile à l 'eau. 

11 est m ê m e des c i rconstances où des condui ts 
formés comme nous venons de le dire n'offrent 
pas des garanl ies suffisantes de durée : ce sont 
celles où l 'on rencon t re un ter ra in sans cons i s tance , 
tel que le sable mouvant . On a alors recours à un 
moyen plus s a l u t a i r e , mais aussi beaucoup plus d i s ­
pendieux que l 'emploi des m a n c h o n s . Il consiste à 
envelopper ent iè rement les tuyaux des condui ts dans 
d 'autres tuyaux un peu plus la rges , en ayant soin 
d 'a l terner les jo in t s . Un tel système est à l 'abri de 
toute déformation et il est le moins sujet à s 'obs t ruer 
dans le cas où les eaux en t ra înen t avec elles du sable 
très-fin; toulefois il ne faut y recour i r que dans les 
c i rconstances ex t rêmes . 

1 3 9 . — On forme les condui ts des d ra ins collec­
teurs de la m ê m e manière que ceux des d ra ins de 
dessèchement , en faisant usage de tuyaux dont le 
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diamèt re varie de 0 m , 0 5 à 0 m , 0 8 ; quand un tuyau 
du d iamèt re le p lus cons idérable ne suffit point a 
écouler toutes les eaux, on place à côté les uns des 
au t res deux ou p lus ieurs tuyaux de moindres d imen­
s ions . Les tuyaux des d ra ins col lecteurs se met tent 
sans coll iers dans les sols fermes et compactes . 

1 4 0 . — Les avantages île la forme circulaire , 
pour les t uyaux , sont n o m b r e u x et impor t an t s : 

1" Elle pe rmet d 'obtenir , avec une quan t i t é dé­
te rminée de mat iè re , la plus g rande section d 'écoule­
m e n t . 

2° El le oppose au mouvement de l 'eau le moins 
de rés i s tance ; la vitesse y é tant la plus considérable , 
la section des tuyaux peutêLre rédui te à son m i n i m u m . 

3" El le résis te le mieux aux chocs et aux press ions 
extér ieurs : l ' épaisseur des paro i s des tuyaux peut 
donc ê t re la plus faible. 

4° Il résul te de là q u e les tuyaux à section c i rcu­
la i re sont les moins coûteux de tous , les plus légers, 
les plus faciles à t r a n s p o r t e r , ceux qui occupent le 
moins de place au fond des sa ignées et qui pe rmet ­
tent de r édu i re le p lus possible le cube de terre à dé­
blayer ; ceux enfin dans lesquels les obs t ruc t ions sont 
le moins à c ra indre . 

5° En out re , ces tuyaux exigent moins de temps 
pour être placés que les tui les avec semelle ; ils sont 
inoins sujets que ces dernières à se dé range r quand 
on rejette la terre au-dessus d ' eux ; ils pe rmet ten t de 
faire dans les t e r ra ins mouvan t s des condui ts t r è s -
so l ides ; ils peuvent sans difliculté ê t re mis dans les 
d ra ins , même quand on fait usage de manchons , par 
un ouvrier debout sur la surface du sol, ce qui donne 
le moyeu de r édu i r e beaucoup la l a rgeur des t ran­
chées au fond desquel les le poseur n 'est p lus as t re in t 
à m a r c h e r . 
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1 4 1 . — Toutes ces c i rconstances rendent le d ra i ­
nage exécuté avec les tuyaux le p lus parfait et le 
p lus économique de tous : il ne coûte qu 'envi ron la 
moit ié de celui fait avec les pierra i l les , le t iers de 
celui fait avec les br iques ord ina i res , les 2 /3 de celui 
fait avec les b r iques c r e u s e s , et les 5 / 6 v d e celui fait 
avec les tu i les . Les tuyaux ci rculai res de 0 n , , 0 2 S de 
d iamèt re et de 0"' ,50 de longueur se vendent en 
Belgique à raison de fr. 1 9 - 5 0 le mil le , y compr is 
les colliers, en sor te que le mè t re couran t de condui t 
revient seulement à 6 4 / 1 0 cent imes . Les d ra ins 
de l m , 2 1 de profondeur coûtent , en généra l , pour 
tuyaux et ma in -d 'œuvre , de 17 à 2 0 cent imes par 
mè t re couran t . 

La durée du d ra inage fait d 'après ce système est 
en que lque sorte indélinie, pourvu que les tuyaux 
soient de bonne quali té et que le travail soit exécuté 
so igneusement . A moins que des c i rconstances ex­
ceptionnelles, heureusement fort r a r e s , ne p r o d u i ­
sent des obst ruct ions dans les condui ts , le d ra inage 
fonctionnera aussi long temps que les tuyaux conser­
veront leur consis tance et leur forme. Or les m a t é ­
r iaux en terre cui te , lorsqu ' i l s sont de bonne qual i té 
et su r tou t quand ils sont hors de l 'a t teinte des gelées, 
comme dans les dra ins profonds, peuvent se conser­
ver intacts pendant des siècles. 

1 4 2 . — N o u s devons ment ionner , avant de ter­
miner ce chapi t re , u n e modification heureuse , ré­
cemment appor tée en Belgique à la forme des tuyaux. 
Pour bien en comprendre toute l ' impor lance , il faut 
r e m a r q u e r que les machines à l 'a ide desquelles on 
confectionne habi tue l lement les tuyaux et su r l 'emploi 
desquelles se fonde le bas prix de ces dern iers , ne 
peuvent produi re que des pièces à section uniforme 
sur toute leur longueur . C'est pour ce motif que les 
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3G cl 57. 

tuyaux et les colliers où ils s 'emboîtent ont formé 
j u squ ' à ce jour des pièces indépendantes les unes des 
au t res . Or, on peut , à l 'aide d 'un apparei l par t icul ier 
pour lequel un brevet a été pr is en Belgique, obtenir 
sans aucune augmenta t ion de dépenses , des tuyaux 
à section c i rcula i re por tan t à l 'une de leurs ex t rémi­
tés un renflement destiné à rempl i r les fonctions du 
collier o rd ina i re . Ces tuyaux, dont les fig. 3 6 et 37 

donnent respect ivement le 
dessin À et la coupe lon­
gi tudinale B , ont s u r les 
anciens de g r a n d s avanta­
ges : pour le fabricant, ils 
sont moins coûteux à faire 
que les tuyaux ordinaires 
avec colliers i n d é p e n d a n t s ; 
pour le cul t ivateur qui les 
met en œ u v r e , ils sont d 'un 

t ranspor t plus facile et s u r t o u t moins coûteux, parce 
que le renflement n 'ayant q u ' u n e longueur égale à 
la moit ié de celle d 'un manchon , le poids à voiturer 
est moins cons idérab le ; ils font d i spara î t re la m a i n -
d 'œuvre nécessaire pour apprê te r les manchons et 
les séparer les u n s des au t res , ainsi que le déchet 
cons idérab le auquel cette dern iè re opérat ion donne 
lieu quand elle est faite pa r des ouvriers m a l a d r o i t s ; 
enfin la pose en est plus régul iè re et plus facile. Il va 
sans d i re que l'on place ces tuyaux de man iè re à ce 
que le bout qui por te le renflement soit t ou rné vers 
la par t ie hau te des t r anchées . 

11 n 'est, à not re avis, q u ' u n e seule c i rconstance où 
de parei ls tuyaux ne peuvent pas être avan tageuse­
men t employés : c'est celle où le fond des d ra ins est 
dé t rempé ou creusé dans un sol m o u v a n t ; en dehors 
de ce cas pour les terres fortes et c o m p a c t e s , ils 
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nous para issent supér ieurs aux tuyaux ordina i res avec 
colliers, sous le rappor t é conomique ; toutefois nous 
devons d i re que l 'expérience n 'a point encore p ro ­
noncé sur leur mér i l e . 

1 4 3 . — L e s t ravaux d 'assa inissement donnent l ieu, 
dans p resque tous les cas , à une ma in -d 'œuvre d is ­
pend ieuse ; il impor te par conséquent que. les d ra ins 
soient cons t ru i t s de telle sor te qu ' i l s puissent fonc­
t ionner d 'une man iè re pe rmanen t e . On doit donc 
adopter , pour faire les condui ts , non pas exclusive­
ment les ma té r i aux les plus économiques , mais par­
t icul ièrement ceux qui offrent, dans toutes les c i r ­
constances , les meil leures garan t ies de durée . A ce 
point de vue, les tuyaux en poterie à section c i rcu­
laire obt iendront toujours la préférence; on doit en 
faire un usage exclusif dans tous les endroi ts où l'on 
peut se les p rocure r a isément . Les br iques creusées 
cyl indr iquement su r l 'une de leurs faces conviennent 
aux localilés fort éloignées des fabriques de tuyaux, 
et qui , d ' au t r e par t , ne présenten t point une é lendue 
assez considérable de te r ra ins à dra iner pour qu 'on 
puisse y é tabl i r les apparei ls et les cons t ruc t ions n é ­
cessaires à la confection des tuyaux. Dans des c i r ­
constances analogues aux précédentes , si les p ier res 
sont abondantes et faciles à recueil l i r , on pour ra les 
util iser pour faire des conduits en pierres plates ou 
par empie r remen t . Néanmoins , on ne doit pas perdre 
de vue que le d ra inage en pier res est beaucoup p lus 
coûteux que celui fait avec des t uyaux , ni que les 
dépenses du t ranspor t des pierres sont à celles du 
t ranspor t des tuyaux dans la proport ion de six à u n ; 
en sorte que souvent il est plus économique d'aller 
chercher des tuyaux à une dis tance considérable , p lu­
tôt que de se servir des pierres que l'on a sous la 
ma in . 

H 
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C H A P I T R E X I I I . 

S E L A P E N T E A S O N N E R A U X B K A Z N g . 

1 4 4 . — La pente des d ra ins exerce une g rande 
influence su r leur d u r é e , car les dépôts ei les ob­
s t ruct ions qui tendent à se p rodu i re dans les con­
dui t s en cer ta ines c i rconstances , son t moins à redou­
ter quand la pente de ceux-ci est forte et la vitesse 
des eaux t rès - rap ide . 

La pente des d ra ins doit ê t re faite aussi g rande 
que les circonstances le pe rme t t en t et, dans tous les 
cas , il faut qu 'e l le soit suffisante pour va incre les r é ­
sis tances qui s 'opposent au mouvement de l 'eau et 
pour pe rme t t r e à celle-ci de couler dans les condui t s 
avec une rapidi té convenable . Celte pente devra con-
séquemment être d ' au tan t plus considérable que le 
l iquide rencon t re ra p lus d 'obstacles , éprouvera p lus 
de frottement en c i rculant dans les d ra ins . 

1 4 5 . — Les tuyaux à section c i rcula i re opposent 
le moins de rés is tance au mouvement de l ' eau ; les 
br iques creuses sont à peu près dans les mêmes con­
dit ions sous ce rappor t , en sor te que la pente des 
condui ts faits avec ces deux espèces de ma té r i aux 
peut être faible; les p ier ra i l les , au cont ra i re , qui obl i ­
gent l 'eau à dévier cons t ammen t de sa direction et à 
faire de nombreux c i r c u i t s , demanden t une penle 
beaucoup p lus considérable . A la r igueur , on peut 
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descendre , pour les condui ts en tuyaux, j u squ ' à l ' in­
clinaison d 'un demi-mi l l imèt re pa r m è t r e ; mais il 
n 'est pas p ruden t d 'adopter cette l imite : nous con­
seillons de ne pas al ler en dessous de 2 mi l l imètres 
par mè t re , et lorsqu 'on est obligé de se contenter d 'une 
aussi faible pente , il faut appor te r des soins tout par ­
t iculiers au nivellement du fond des t ranchées . Les 
condui ts empierrés doivent présenter au m i n i m u m 
une pente de S mil l imètres par mè t re . 

1 4 6 . — I l est presque toujours aisé d 'obtenir pour 
les d ra ins de dessèchement une pente supér ieure à la 
l imite que nous avons indiquée, parce qu ' i l s sont 
dir igés suivant la déclivité m ê m e du ter ra in . Lorsque 
l ' inclinaison du sol est assez considérable, le fond des 
d ra ins de dessèchement est établi paral lè lement à la 
surface et il en sui t les ondula t ions pr inc ipa les . Ce­
pendant lo rsque celle-ci ne présente que de faibles 
i r régular i tés , de t rès-pet i tes surélévations ou des dé­
pressions peu profondes et peu étendues, il est pré­
férable de conserver au fond des saignées une incl i ­
naison régul iè re plutôt que de le modeler sur les 
accidents légers de la surface du sol : les d ra ins ont 
alors un peu moins de profondeur dans les c reux et 
un peu plus à l 'endroit des bosses . 

Lorsque le ter ra in est t rès-pla t et que la d isposi ­
tion qui précède ne permet pas d 'obtenir pour les 
conduits une inclinaison suffisante, on crée une pente 
artificielle, en d iminuan t graduel lement la profon­
deur des sa ignées à mesure que l 'on se rapproche de 
leur ext rémi té supér ieure . La réduct ion totale de 
profondeur se calcule alors facilement quand on con­
naî t la longueur des r igoles et la forme de la surfaee 
du t e r r a in . Trois cas peuvent se p ré sen te r : le te r ra in 
a b est horizontal (fig. 3 8 ) , ou il a dans la même d i ­
rection que le dra in une pente inférieure à Qm,00!2 
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Fig. 38. 
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Fig. .9. 

Fig. 40. 

cas , la profondeur a c sera égale à b d, d iminuée de 
toute la pente , comptée à raison de 2 mi l l imètres par 
mè t re pour la d is tance a b; dans le second, on obt ien­
dra la profondeur au point a en r e t r anchan t de b d 
la différence en t re la pente totale que le d ra in doit 
avoir et l 'élévation du point a au -dessus du point b; 
enfin, dans le t rois ième, la profondeur au point a sera 
rédui te d 'une quant i té égale à la somme obtenue en 
ajoutant à la pente totale du d ra in , la différence de 
niveau des deux extrémités a et b. 

1 4 7 . — Les d ra ins collecteurs doivent avoir éga­
lement une pente aussi forte que possible, qui ne soit 
pas inférieure à 0 m , 0 0 2 pa r mè t re . P o u r ohtenir cette 
pente , dans les te r ra ins peu inclinés, on a recours 
au môme artifice que pour les d ra ins d 'assèchement , 

par mè t r e (fig. 3 9 ) , ou enfin la saignée doit ê t re 
faite a c o n t r e - p e n t e (fig. 4 0 ) . Dans le p remie r 
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c 'es t -à-dire qu 'on approfondit de plus en plus les 
collecteurs à mesure que l'on avance vers la décharge . 
On peut encore les me t t r e dans une position oblique 
par rappor t à la déclivité du te r ra in , de maniè re à ce 
que l 'une de leurs extrémités soit à uDe h au t eu r con­
venable au-dessus de l ' au t re . Dans quelques circon­
stances ou est obligé de prolonger les d ra ins col­
lecteurs à des distances considérables pour pouvoir 
se débar rasse r des eaux. 

Il convient, chaque fois que la chose est possible , 
d ' augmenter la pente des dra ins collecteurs s u r quel­
ques mètres en a r r iè re de la décharge, afin d 'accélé­
rer le mouvement de l 'eau à la sortie et de dé te rmi ­
ner un couran t plus fort, capable de déplacer les 
matières qui feraient obstacle à l 'écoulement ; cette 
précaution n'est point nécessaire quand la pente est 
assez considérable su r toute la longueur du dra in . 
On peut agi r de même à l 'égard des dra ins de des ­
sèchement, au point où ils débouchent dans les col­
lecteurs, c 'est-à-dire augmen te r leur pente près de 
l 'embouchure su r une longueur de 2 à 3 mèt res . 
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CHAPITRE XIV. 

D I M E N S I O N S D U C O N D U I T D E S D R A I N S . 

1 4 8 . — La dimension du condui t des dra ins de 
dessèchement dépend nécessa i rement de la quant i té 
d 'eau à laquelle ils doivent l ivrer passage et de la vi­
tesse d 'écoulement ; on devrait donc la dé te rminer , 
dans chaque cas par t icul ier , d 'après la p e n t e , la 
l ongueur et l ' écar tement des sa ignées . Mais au lieu 
de procéder de la sor te , ce qui créera i t de n o m b r e u x 
embar r a s dans la p ra t ique , il est p lus ra t ionnel de se 
servir , dans toutes les c i rconstances , de tuyaux d 'un 
d iamèt re uniforme et de régler la longueur des d ra ins 
s u r leur écar tement , s u r leur pente et sur l 'ouver ture 
des tuyaux , de telle sor te que toute l 'eau qu ' i ls ont à 
recevoir puisse s 'écouler, en un temps donné , par la 
section ext rême des d ra ins ou la décharge . 

Si l'on se sert de tuyaux d 'un g rand d iamèt re , on 
p o u r r a donner aux dra ins une longueur considérable ; 
si le d iamèt re en est faible, il faudra in te r rompre 
plus f réquemment les d ra ins de dessèchement par un 
col lecteur . Cependant il n 'est point indifférent d ' em­
ployer des tuyaux à section la rge ou à section étroi te , 
c o m m e nous al lons le m o n t r e r . Le volume d 'eau qui 
coule dans un dra in est d ' au tan t plus petit que l'on 
considère un point s i tué plus hau t , c 'est-à-dire placé 
à une plus g rande distance de l ' embouchure . Si donc 
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la longueur des saignées est réglée de maniè re à ce 
que toute l 'eau qu'el les ont à recevoir puisse a isément 
passer à t ravers la section inférieure, il y aura pour 
toutes les au t res part ies un excès de dimension dans 
les tuyaux, ou une quant i té de mat ière inut i lement 
employée, qui croî t à mesure que l'on se rapproche 
du bout le plus élevé du dra in . La quant i té totale de 
mat iè re perdue par ce fait augmen te évidemment 
avec la section des tuyaux et la longueur du con­
dui t . 

Au point de vue de l 'économie, il y a par consé­
quent avan tage à rédu i re le plus possible la d imen­
sion des tuyaux ; mais on ne peut point descendre en 
dessous d 'une cer taine l imite , afin qu ' i l ne faille pas 
trop mul t ip l ier Jes dra ins collecteurs, que l 'espace par 
lequel l'eau s ' in t rodui t dans les conduits ne devienne 
pas t rop exigu, et que la fabrication ou le maniement 
des tuyaux ne soit point rendu trop délicat. Sous ce 
rappor t des tuyaux de 2 3 mil l imètres d e d i a m è l r e pa­
raissent parfai tement convenir , dans toutes les circon­
stances où les dra ins n 'on t à écouler que les eaux plu­
viales qu i tomben t sur la surface du sol. Nous avons 
mont ré déjà qu ' i ls admet tent les eaux avec une g rande 
facilité et qu ' i ls assèchent la terre avec toute la rapidité 
dés i rab le ; nous p rouverons , au chapi t re suivant , que 
des condui t s formés avec de semblables tuyaux com­
por ten t généra lement une longueur assez g rande 
pour que , dans la majeure par t ie des champs , il ne 
soit nécessaire d 'employer que le n o m b r e de dra ins 
collecteurs requis par des condui ts plus spacieux. On 
reconnaî t a isément par le calcul, q u ' u n e condui te faite 
avec des tuyaux de 0" ' ,02o et p résen tan t une pente 
de 0 m , 0 0 3 par mèt re , qu' i l est facile d 'obteni r dans 
p re sque tous les t e r ra ins , est capable de débiter en 
v ingt -qua t re heures 3 0 , 3 8 4 li tres d 'eau, c'est-à dire 
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au tan t qu'i l en t o m b e r a i t , dans le même temps , s u r 
une surface de 81 mètres de longueur et de 15 mètres 
de l a rgeur , en supposan t , c i rconstance ex t rêmement 
ra re , que la pluie fût assez in tense p o u r fournir en 
v ing t -qua t r e heures une h a u t e u r d'eau de 0 m , 0 2 5 . 

Lorsque l'on doit évacuer des eaux de sources , soit 
que l 'on ait recours à la méthode d 'EIkington, soit 
que l 'on emploie le système de d ra inage comple t , 
l ' ouver ture des tuyaux doit ê tre p ropor t ionnée à 
l ' abondance des eaux ; celle-ci s 'apprécie facilement 
en la issant les r igoles ouvertes d u r a n t un cer ta in 
t e m p s . 

Cependant il faut, à cet égard , se p r é m u n i r con t re 
une e r reur que commet ten t souvent ceux qui n 'ont 
point une cer ta ine hab i tude des opéra t ions de d ra i ­
nage . Quand on sonde une terre h u m i d e , on y t rouve 
en généra l une quan t i t é d 'eau considérable , tant à la 
surface que dans l ' in tér ieur du sous - so l ; quelquefois 
l 'eau se faisant jour à t ravers les issues qui existent 
accidente l lement dans le te r ra in , appara î t comme de 
peti tes sources . Il arr ive encore que les t ranchées des 
d ra in s , au moment où on les creuse , la issent écouler 
un fort volume d 'eau, qui d iminue insensiblement à 
mesu re que le t e r ra in s 'assèche, et qu ' au bou t d'un 
cer ta in temps l 'écoulement cesse tout à fait p o u r ne 
r ecommencer qu ' ap rès de fortes p lu ies . On ne doit 
donc point se former p r é m a t u r é m e n t une idée s u r 
l ' abondance des eaux que les d ra ins au ron t à con­
du i re , afin de ne pas me t t r e en te r re des t u y a u x d ' u n 
g r a n d d iamèt re qui plus tard n ' au ra i en t qu 'un mince 
filet d 'eau à écouler . C'est une e r r eu r dans laquel le 
tombent souvent les cul t iva teurs . 

1 4 9 . —• La d imension du condui t des d ra ins col­
lecteurs dépend de l ' é tendue de te r ra in occupée pa r 
les d ra ins de dessèchement dont ils reçoivent les 
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eaux, de la pente de ceux-ci et de leur inclinaison 
propre . P lus la pen te des d ra ins de dessèchement est 
forte, p lus est g rand le volume d'eau que les dra ins 
collecteurs reçoivent dans un temps donne et p lus ils 
doivent avoir de l a rgeur . 

Les tuyaux que l 'on emploie p o u r faire les d ra ins 
collecteurs ont 0 m , 0 5 , 0 m , 0 6 et 0 m , 0 8 de d i a m è t r e ; 
quelquefois on fait aussi servir à cet usage des tuyaux 
de 0" ' ,03o d 'ouver ture , lorsque la surface dont ils 
reçoivent les eaux est peu considérahle . En général , 
les cul t ivateurs qu i appl iquent le d ra inage ont une 
tendance t rès-prononcée à se servir pour les dra ins 
collecteurs de tuyaux d 'un d iamètre beaucoup t rop 
cons idérah le ; cela provient sans doute de ce qu ' i ls 
ne se rendent pas bien compte de la quant i té d'eau 
que les divers tuyaux entre lesquels ils on t à choi­
sir sont capables de condui re . Cette p ra t ique n 'es t 
pas seulement vicieuse au point de vue de l 'économie, 
mais elle favorise encore les obs t ruc t ions , qui se p ro ­
duiront beaucoup plus facilement dans les condui ts 
où il ne passe qu ' un mince filet d 'eau que dans ceux 
où le couran t est fort et rempl i t à peu près toute la 
section. On ne doit pas perdre de vue que pour les 
tuyaux à section c i rcula i re , la surface d 'écoulement 
augmente comme le car ré du d iamèt re , et que par 
conséquent la section intér ieure d 'un tuyau de 0"' ,0o 
vaut qua t r e fois, celle d 'un tuyau de 0™,06 près de 
six fois, et celle d 'un tuyau de 0"' ,08 plus de dix fois 
la section d 'un tuyau de 0 m , 0 2 o d 'ouver ture . 

Lorsqu 'on ne doit enlever au sol que les eaux p lu ­
viales qui tombent à sa surface, un tuyau de 0"",05 
de d iamèt re suffit pour recevoir les dra ins qui cou­
vrent une superficie d 'environ un hectare et demi ; un 
tuyau de 0"' ,00 pour ceux de deux hectares et un 
tiers; un tuyau de 0 " \ 0 8 pour ceux de qua t re hec ta res . 
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CHAPITRE XV. 

L O N G U E U R D E S D R A I N S . 

1 5 0 . — Le volume d 'eau q u ' u n d ra in est capable 
d 'écouler dépend de la d imens ion des tuyaux que 
l 'on y place et de la pente qu 'on leur d o n n e ; d 'un 
au t re côté, la quant i té d'eau qu' i l recueille varie avec 
l 'espacement des saignées et l eu r l ongueu r . Des qua ­
t re é léments dont il s 'agit , les t rois p remiers sont 
dé te rminés par les c i rconstances par t icul ières à cha ­
que cas ; Je dern ier seul reste à Ja disposit ion du 
d ra ineur . C'est donc en rég lant convenablement la 
l ongueur des d ra ins que l'on arr ive à r endre le vo­
l u m e d 'eau qu ' i ls ont à recevoir égal à celui qu ' i l s 
peuvent débi ter . 

1 5 1 . — E n pa r t an t des équat ions du mouvement 
de l'eau dans une condui te rect i l igne, à section c i r ­
cula i re et uniforme, nous avons calculé le tableau 
suivant , qui donne , pour les d is tances de 7 à 16 m è ­
t res et p o u r cinq pentes différentes, la longueur qu' i l 
est possible d ' a t t e indre dans chaque cas , avec des 
tuyaux de 0 m , 0 2 5 de d iamèt re . Afin de rendre les ré­
su l ta t s de nos calculs appl icables dans la p ra t ique , 
nous y avons supposé que les fortes pluies ord ina i res 
cor respondent à une h a u t e u r d'eau de 0 m , 0 1 en vingt-
q u a t r e heures ( 1 ) ; q u e la por t ion qui filtre à t ravers 

(() Les observations régulières fujles il l'Observatoire royal de 
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le sol et qui doit passer pa r les d ra ins soit en 
moyenne les 0 , 7 4 5 de la masse totale qui t o m b e , 
comme le prouvent les expériences faites en Angle­
terre par M. Dick inson ; entin, que les sa ignées ont à 
débar rasser le sol de toute cette quant i té d 'eau en 
t rente-s ix heures de t e m p s . 

T a b l e a u i n d i q u a n t , p o u r d i v e r s e s p e n t e s e t d i v e r s e s d i s ­

t a n c e s , l e s l o n g u e u r s q u e p e u v e n t a v o i r l e s d r a i n s f a i t s 

a v e c d e s t u y a u x d e 0 ^ , 0 2 5 d e d i a m è t r e (1 ) . 

ESPACEMENT 

d e s 
D F S rnuiss 

LONGUEUR 

EN M È T R E S , P O U R UNE PEINTE D E 

ili'ïiins, e n m è l r e s . 
0 0 0 2 . O.OOK. 0 . 0 1 0 . 0 0 3 . 0 0 2 0 . 

7 00 1"0 G9 223 92 352 80 416 59 483 .85 

S 00 114 53 197 G8 292 08 5G4 54 425-10 

9 co 101 71 175 82 239 77 524 04 378 .08 

10 00 91 69 138 51 234 20 292 li 540.8G 

11 00 83 26 143 93 212 G6 265 28 3 0 9 . 5 2 

12 00 76 il 132 09 195 17 245 45 284 .05 

13 00 7! l i 122 98 181 71 226 GG 2G4.46 

U 00 G3 3 i 112 90 1GG 90 208 19 242.91 

15 00 Gl 15 103 67 13G 13 194 7G 227 .24 

1G 00 37 44 99 29 I4G 71 183 01 213 . Ïi3 

Bruxelles établissent que c'est seulement pemlant trois 6 quatre j o u r s 
de certains mois de Tannée que la quantité d'eau tombée en v inpl -
qualre heures s^lève au-dessus de U m .Ul; ordinairement, elle esit beau­
coup plus faible et ne dépasse point 7 à 8 mill imètres, d'un midi ù 
l'autre. 

(1) ISous nous sommes servis pour calculer les chiffres de ce lablcuu, 
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Au moyen de ce tableau, il est facile de dé te rminer , 
dans p resque tous les cas , la longueur que peuvent 
a t t e indre les condui ts faits avec des tuyaux de 0 m , 0 2 5 
de d iamèt re , lo rsque la d is tance des dra ins au ra été 
préa lablement fixée par la na tu re du sol et la pente 
que les c i rconstances permet ten t de leur donner , con­
sta tée au moyen du niveau. On voit que dans l 'hypo­
thèse la plus défavorable, celle où l 'espacement a t ­
teint 16 mètres et où la penle n 'est que de 0 m , 0 0 2 , 
les tuyaux de O^OSo peuvent encore servir pour des 
d ra ins de K 7 m , 4 4 de l o n g u e u r ; dans les cas o rd ina i ­
res, l ' écar tement é tant de 10 à 11 mèt res et la pente 
de 0 m , 0 0 5 , la longueur des sa ignées faites au moyen 
de ces peti ts tuyaux peut dépasser 140 m è t r e s ; nous 
avions donc raison d 'avancer plus hau t , que l 'emploi 
des tuyaux de 0 , n , 0 2 o ne demande point un plus 
g rand nombre d e d r a i n s collecteurs que celui de tuyaux 
d 'une ouver ture plus forte. 

Les tuyaux de 0 m , 0 3 S de d iamèt re , qui sont les 
plus peti ts que l'on confectionne dans cer ta ines fa­
br iques de no i re pays, p résen ten t une section d 'écou­
lement deux fois aussi g rande que celle des tuyaux 
de 0 , " , 0 2 3 ; pa r conséquent , les dra ins faits au moyen 
des p remiers peuvent avoir, toutes choses égales 
d 'a i l leurs , une longueur double de ceux const ru i t s 
avec les seconds . 

1 3 2 . — Lorsque la disposi t ion du te r ra in est telle 
que les d ra ins de dessèchement y ont une longueur 

des formules données par d'Anbuisson dans son Traite d'hydraulique. 
IXous avons tenu comple , dans [es talents, des résistances exlraordi-
naires qui proviennent de ee que les tuyaux sont presque toujours plus 
ou moins déformés, de ce que leur paroi intérieure porte des bavures 
et dus aspérités qui relardeiu le mouvement, de ce qu'il existe a c h i ­
que joint une solution de continuité qui contribue encore à diminuer 
le débit, enlin de ce que la conduite faite avec les tuyaux est toujours 
plus ou muins sinueuse. Les chiffres du tableau sont ainsi rendus, 
uutuut que possible, applicables aux circonstances de la pratique. 
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supér i eu re à celle que compor ten t les (uyaux de 
0 , n , 0 2 o , on augmen te le d iamèt re des condui t s , à 
pa r t i r du point où la l ongueur l imite est a t te in te , en 
le por t an t à 0 n , , 0 3 5 ; les d ra ins peuvent a lors ê t re 
cont inués sur une t rès -g rande d is tance . On peut 
auss i , dans ce cas, i n t e r r o m p r e les dra ins de dessè­
chement par un collecteur placé vers le milieu de leur 
longueur . Les c i rconstances dé te rminen t lequel de 
ces deux moyens est le plus économique et le plus 
a v a n t a g e u x ; ma i s , en règle généra le , il vaut mieux 
recour i r au dern ie r plutôt que de faire des d ra ins 
d 'une t r è s -g rande longueur . Quand on fait usage de 
dra ins col lecteurs in te rmédia i res , les dépenses qui 
résul tent de leur é tabl issement sont balancées pa r 
l 'économie résul tant de la suppress ion d 'une cer ta ine 
par t ie des d ra ins de dessèchement ; en effet, on ne 
doit point recommencer ceux-ci tout contre le collec­
teur, mais seulement à une dis tance de 4 h 5 mèt res 
de ce dern ier . 

1 5 3 . — Les dra ins collecteurs peuvent avoir une 
longueur aussi considérable que les c i rconstances 
l 'exigent, pourvu que l'on ait soin de régler conve­
nablement le d iamèt re ou le nombre des tuyaux qu 'on 
y place. Quand un tuyau de 0 m , 0 8 est insuffisant 
pour écouler les eaux que le collecteur reçoit , on 
met deux tuyaux plus pet i ts , de 0 m , 0 5 ou de 0 r a , 0 6 , 
à côté l 'un de l ' au t r e ; au besoin, on en met un t ro i ­
sième par -dessus les deux p remie r s . Il est cependant 
fort p ruden t de ne point donner aux dra ins collec­
teurs une longueur t rop for te , car a lors cer ta ines 
causes, su r lesque l les il est inuti le de nous appesan t i r 
ici, peuvent occasionner des pe r tu rba t ions profondes 
dans l 'écoulement de l ' e au ; une longueur de 2 0 0 à 
250 mètres est le m a x i m u m . Lorsque les c i rcons tan­
ces obligent à pro longer les d ra ins collecteurs au 
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delà de cette l imite, on p ra t ique de dis tance en d i s ­
tance des cheminées ou r ega rds , ga rn i s d 'un cou­
vercle en bois ou en pierre , et qui permet ten t , quand 
on les découvre, d 'observer l 'écoulement de l 'eau et 

d e v o i r si les condui t s fonctionnent b ien . 11 convient 
auss i de faire des regards parei ls dans les endroi ts 
où p lus ieurs collecteurs se réunissent . Ils sont con­
s t ru i t s en maçonner ie de br iques (fig. 41 ) , ou plus 
s implement avec des tuyaux d 'un g rand d iamèt re , 
superposés les uns su r les au t res et établis sur une 
fondation en pier res ou en br iques . Les tuyaux qui 
amènen t l 'eau dans la cheminée doivent ê t re à un 
niveau un peu plus élevé que les tuyaux de décharge , 
afin que le couran t soit bien visible dans les différents 
condui t s . L'emploi des regards pe rmet aussi d'effec­
tuer des chasses dans les part ies basses des dra ins 
et de les cu re r . Il suffit, à cet effet, de p ra t ique r dans 
le dessous des parois opposées, près du tuyau de dé­
c h a r g e , deux ra inures verticales c o r r e s p o n d a n t e s , 

F i g . i l . 
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destinées à recevoir une peLite vanne en bois . Lor s ­
que celle-ci est mise en place, elle ret ient les eaux 
qui arr ivent au pu i sa rd ; quand elle est ensui te sou ­
levée, les eaux s 'écoulent avec violence et elles en­
traînent les dépôts s'il en existe. Dans certains te r ­
ra ins , il serait même possible de faire, au moyen de 
puisards convenablement d i sposés , des i r r iga t ions 
souter ra ines . 
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CHAPITRE XVI. 

A P P L I C A T I O N S E S P R I N C I P E S Q U I P R É C È D E N T A L A C O N ­

F E C T I O N D ' U N P R O J E T D E D R A I N A G E C O M P L E T . 

1 5 4 . — N o u s avons exposé, dans les sept dern iers 
chapi t res , les pr incipes géné raux d 'après lesquels les 
t ravaux d 'assa in issement doivent être conçus ; nous 
al lons ma in tenan t m o n t r e r comment se fait l 'applica­
tion de ces pr incipes dans la p r a t i q u e ; en d ' au t res 
t e rmes , faire connaî t re la ma rche qu'il convient de 
suivre dans l 'é tude et la conception d 'un projet de 
d ra inage comple t . C'est là un point t r è s - impor t an t , 
s u r lequel tous les au t eu r s ont j u squ ' à ce j ou r g a r d é 
le s i lence. La man iè re dont les d ra ineu r s anglais 
procèdent à la confection des projets de d ra inage 
n 'es t point à r ecommande r . Leur système consis te à 
dé te rminer d 'abord, par une inspection du sous-sol, la 
profondeur et l ' écar tement des sa ignées , puis à m a r ­
que r d i rec tement s u r le ter ra in la position des d ra ins 
de dessèchement et celle des d ra ins col lecteurs , en 
vérifiant leur pente après coup . Le p lus souvent ils 
ne fixent pas tout d 'abord l 'ensemble des disposi t ions 
à suivre dans le d r a i n a g e ; ils t racent seulement la 
posit ion des sa ignées à mesure que le travail avance . 
Lorsque celui-ci est achevé, on fait le plan du d ra i ­
nage , s'il est nécessaire , en relevant tous les d ra ins 
qui ont été c reusés . On comprend , sans qu ' i l soit 
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nécessaire d ' ins is ter là-dessus , ce q u ' u n e semblable 
métbode a de peu rat ionnel et d ' incer ta in ; dans tous 
les te r ra ins dont la surface est i r régul ière , il est im­
possible en la suivant de ne pas commet t r e des fautes 
nombreuses , presque toujours i r réparab les . Nous 
n'avons point été l o n g t e m p s , pour notre par t , à re­
connaî t re les graves inconvénients qu 'el le présente , 
lorsque nous nous sommes trouvés aux prises avec 
les difficultés de la p r a t i q u e ; nos recherches nous ont 
conduits à adop te r , pour la confection des plans de 
drainage, une méthode plus s imple et p lus sû re , que 
nous exposerons ci-dessous. 

1 5 5 . — Les é tudes préalables à l 'exécution des 
t ravaux de d ra inage doivent comprendre , dans cha­
que ca s , pour être complètes : une reconnaissance 
générale du t e r ra in , des sondages , un lever de plan 
et un n ive l lement ; s 'écarter de cette règle générale 
en quelque point que ce soit, même lorsque l'on pos­
sède à fond la science du dra inage , ce serai t s 'exposer 
à commet t re des e r r eu r s fâcheuses, des fautes graves , 
capables de compromet t r e le succès et l 'économie des 
travaux. 

1 5 6 . — Reconnaissance du terrain. — La recon­
naissance générale du ter ra in a pr inc ipa lement pour 
objet d e v o i r s'il est avantageux de le dra iner , de con­
stater de quelle manière il est affecté par les eaux, 
de chercher la cause qui produit l 'excès d 'humid i té . 
On connaî t les indices, les caractères de tous genres 
(64) qui dénotent la nécessité d 'assainir le sol et ceux 
qui servent à découvri r s'il renferme des eaux sou­
terraines ou si l 'humidi té est due un iquement à la 
rétention des eaux pluviales (65) ; nous avons donné 
à cet égard des rense ignements assez é tendus pour 
qu'il ne soit point nécessaire de revenir s u r ce sujet. 

1 5 7 . — Sondages. — Les sondages sont d 'une 
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grande impor tance : ils servent à faire connaî t re !a 
n a t u r e du sous-sol , sa consis tance et son degré de 
perméabi l i té , l 'ordre de superposi t ion et l 'épaisseur 
des couches de diverses na tu r e s dont le te r ra in se 
compose ; ils permet ten t , en ou t re , d 'apprécier les dif­
ficultés plus ou moins g randes que l'on au ra à su r ­
mon te r dans le c reusement des sa ignées , et pa r con­
séquent , de fixer a l 'avance les dépenses auxquel les 
la ma in -d 'œuvre donnera l ieu. On sonde la te r re en 
y faisant à la bêche qua t re ou cinq fosses de l m , 5 0 à 
1™,80 de profondeur pa r hec t a re . Quand les fosses 
m o n t r e n t des différences notables dans la composit ion 
du sous-sol en diverses por t ions d 'un champ , il faut 
mul t ip l ie r les sondages et dé l imi ter exactement , par 
des ja lons , les por t ions où le sous-sol var ie . Les ou ­
ver tures qu 'exigent ces sondages complémenta i res 
peuvent être faites au moyen de la ta r iè re , mais les 
fosses pr incipales doivent toujours être creusées à la 
bêche ou à la pioche. 

1 3 8 . — Lever du plan. — Quand ces p remières 
é tudes sont te rminées , on dresse le plan du te r ra in . 
Il sert à fixer plus t a r d , d 'une manière précise, la 
posit ion des dra ins de dessèchement et celle des dra ins 
col lecteurs , à calculer la quan t i t é de tuyaux néces­
sa i re pour ga rn i r les d r a i n s , à dé te rminer les d i ­
mens ions de ces tuyaux, à é tabl i r enfin le détail est i­
matif de la dépense . On ind ique sur le p lan les 
c lôtures en haies vives, les l ignes de p lan ta t ions , les 
a rb res isolés, la posit ion des sources , etc . ; on y m a r ­
que aussi les l ignes qui dél imitent les par t ies dans 
lesquelles la composi t ion du sous-sol présente des 
changements no tab les . Il ne convient pas de se ser ­
vir dans les é ludes définitives de dra inage , des plans 
du cadas t re qui ne sont point assez détaillés pour cet 
objet, 
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1 5 9 . — Nivellement. — L'opérat ion qui vient e u -
suite, le nivellement, est l 'une des plus impor tan tes 
de toutes . El le doit faire connaî t re le rel iefdu terra in , 
les l ignes de plus g rande p e n t e , la position des col­
lec teurs , les points de décharge des eaux, et la p ro ­
fondeur que les dra ins peuvent a t te indre dans chaque 
c i rconstance. Il est de toute impossibil i té que celui 
qui ne possède pas quelques notions de nivellement 
puisse conduire et d i r iger convenablement les opéra-
l ions de d ra inage . 

La représenta t ion du relief d 'un te r ra in i r régul ier , 
la dé te rmina t ion de ses l ignes de plus g rande pente 
et la dis t r ibut ion des d ra ins , const i tuent des opéra­
tions longues , difficiles et compliquées pour ceux qui 
ne connaissent point les méthodes par t icul ières à em­
ployer dans ce b u t ; n o u s a l l o n s e n indiquer une qui a 
l 'avantage d 'ê t re s imple, expédilive, et de fournir pres­
que sans calcul toutes les indicat ions dont on a be­
soin dans le d ra inage . El le consiste à représenter le 
re l iefdu te r ra in au moyen découpes horizontales plus 
ou moins élevées les unes a u - d e s s u s des a u l r c s ; on 
relève ensuite et l 'on rappor te s u r le plan ces lignes 
de niveau, qu i , par leur forme, mont ren t immédia te ­
ment à l 'œil tous les creux, les fonds, les hau teurs et 
les diverses pentes de la sur face ; elles font voir aussi 
en quelles par t ies du champ les dra ins collecteurs 
doivent être établ is . 

1 6 0 . — L e s lignes que nous appelons lignes ho­
rizontales ou de niveau se dé te rminent de manière a 
ce que tous les points de chacune d'elles soient silués 
à une même hau t eu r su r le t e r ra in ; en d 'autres ter­
mes, ce sont les intersections successives de la su r ­
face du sol par une série de plans hor izontaux. Su r 
un terrain à surface régulière, les l ignes de niveau 
sont droi tes , mais pour un terrain i r régul icr , ce qui 
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est, le cas le plus fréquent, elles ont une forme si­
n u e u s e ; leurs par t ies concaves ou ren t ran tes co r res ­
pondent aux creux du te r ra in , tandis que les par t ies 
convexes ou sai l lantes ind iquent les élévations et les 
mont icu les . P o u r dé te rminer avec exact i tude une 
l igne horizontale , il faut chercher une série de points 
placés à la même hau teu r et en même temps t rès - rap-
prochés les uns des au t res , et les r éun i r par une 
courbe con t inue . L 'opéra t ion , dans ce cas, est longue 
et fast idieuse; mais il n 'est pas nécessaire, pour le 
d r a inage , de dé te rminer d 'une maniere r igoureuse la 
forme de ces l ignes. On peut , s ans inconvénient , sup­
poser qu 'el les soient formées d é p a r t i e s droi tes réunis ­
san t les différents points où il se p rodui t un change ­
men t de courbure prononcé dans les courbes de 
n iveau ; elles deviennent a lors des l ignes br isées , 
telles que celles marquées au plan (fig. 42 ) pa r les 
le t t res a, b, c,... 

L'appl icat ion de ce mode de nivellement devient 
alors fort s imple , 0_uand on veut obtenir le relief com­
plet de la surface d 'un c h a m p , on choisit pour base 
d 'opérat ion la l igne B II qui réuni t le point le plus 
bas au point le, plus h a u t du t e r r a in ; on la ja lonne , 
pu is par différents points de cette base on t race des 
l ignes horizontales a, b, c,... en ayant bien soin que 
les extrémités des part ies droi tes dont ces l ignes se 
composent soient pr ises dans les tha lwegs et su r les 
faîtes, c 'es t-à-dire au fond de toutes les dépress ions 
et sur les points cu lminan t s . On fixe les divers points 
de chaque l igne pa r des jalons m a r q u é s d 'un s igne 
par t icu l ie r , afin qu' i l n'y ait pas plus t a rd de confu­
sion entre les jalons appa r t enan t à des l ignes diffé­
r en te s . 

Les l ignes de niveau peuvent ê t re equid is tan tes en 
h a u t e u r ; on les trace de 0 ' n , 50 à r ' , 5 0 les unes a u -
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dessus des au t res , suivant que la déclivité du te r ra in 
est faible ou for te ; mais cette règle n 'est point géné ­
rale : il faut tenir compte , dans la position des l ignes 
horizontales de la forme de la surface du terrain et 
en p rendre un nombre suffisant pour que toutes les 
i r régular i tés de la surface soient représentées . Il est 
indispensable de choisir la l igne qui réuni t le point 
le plus haut au point le plus bas , comme base d 'opé­
ration ; on est cer ta in , en agissant ainsi , que les l ignes 
de niveau qu 'on y rappor te embrasse ron t toutes les 
par t ies du te r ra in , ce qui n ' au ra i t pas lieu si l 'on 
choisissait toute a u t r e base . 

On relève l ' ensemble des l ignes horizontales et on 
les rappor te plus tard su r le p lan . Ces l ignes mon­
trent immédia tement , sur le te r ra in , la place que les 
drains collecteurs doivent occuper . On nivelle alors à 
la maniè re ord ina i re l ' emplacement de ceux-ci , en 
ayant soin de p r e n d r e les côtes de tous les points où il 
y a changement de pente , aun que l'on puisse déter­
miner la profondeur des collecteurs en leurs diverses 
parties et donner à cet égard aux ouvriers des indi ­
cations bien précises . On possède a lors toutes les 
données nécessaires pour faire dans le cabinet un 
projet exact et détai l le . 

E x e m p l e d e l a d i s p o s i t i o n d ' u n p r o j e t d e d r a i n a g e c o m ­

p l e t e t d e s o p é r a t i o n s n é c e s s a i r e s à s a c o n f e c t i o n . 

1 6 1 . — Nous supposerons qu 'après avoir levé le 
plan du terrain à dra iner , on l 'ait r appor té à l 'échelle 
d'un demi-mi l l imèt re par mèt re (fig. 4 2 , planche 1). 
Il a pour contours : une haie s inueuse h, h, qui le l i ­
mite vers la gauche , le bord d 'un chemin c, c auquel 
il se t e rmine par le hau t , un fossé f f qui le sépare 
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des t e r ra ins inférieurs, et une l igne droi te d, d, dont 
la posi t ion est dé t e rminée par des bornes . En A se 
t rouve un massif d ' a rbres q u e l 'on ne peut point faire 
d i spara î t re . 

Le sondage a fait r econna î t r e que les dra ins doi­
vent avoir pour p rofondeur f m ,2i> et qu ' i l s peuvent 
ê t re écartés de 11 à 12 mè t re s . La démarcat ion des 
par t i es où le sous-sol change de na tu re n 'est point 
faite au plan, p o u r éviter la confusion qui résul terai t 
de l ignes t rop mul t ip l iées . 

Le relief du sol est représen té par cinq l ignes ho­
r izontales , m a r q u é e s respect ivement des let tres a, b, 
e, Je, m, qui toutes son t reliées à la base d 'opérat ion 
I) H réunissant le po in t le p lus bas au point le plus 
h a u t du te r ra in , et par une s ixième l igne m a r q u é e 
des le t t res n, n , . . . que l 'on n 'a point ra t tachée à cette 
base sur le p lan , pa rce que cer ta ines par t ies de celte 
l igne sor t i ra ien t du contour du te r ra in . 

Le nivellement est r appor té à un plan général de 
compara i son passan t par le point le plus élevé I I , 
dont la côte est conséquemmen t zéro. Les lignes de 
niveau ont respect ivement pour côtes : 

La l igne a —- 0 r a , 6 4 
» b — 1"',16 
» e —- 1"\59 
» k — 2 m , 2 2 
» m — 2 m , 5 8 
» n — 2 " \ 8 0 

La forme des l ignes horizon taies ind ique quelles sont 
les par t ies où il faudra établ ir des col lec teurs ; l ' em­
placement de ceux qui devront occuper la par t ie du 
h a u t , à d ro i t e , est nivelé pa r les l ignes horizontales 
el les-mêmes ; il res te donc à connaî t re la forme du 
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terrain dans la par t ie qui longe le fossé ffl supposons 
que l'on ait obtenu les côtes ci-après : 

point m a r q u é 1 — 2 m , 8 2 
» 2 — 2 m , 6 4 
» 3 — 2 m , 8 0 
» 4 — 2 m , 5 0 
» S — 2 ^ , 4 2 

E n f i n , u n c o u p d e n i v e a u d o n n é su r le fond du fossé f, 
près de B, a fourni pour côte du plafond 4 m , 1 2 . 

Toutes ces côtes sont habi tue l lement inscri tes 
su r le p lan , en t re pa ren thèse s , auprès des points où 
elles ont été p r i s e s ; nous ne l 'avons point fait, afin 
de ne pas embroui l ler inut i lement la figure. 

1 6 2 . — P o u r procéder à la confection du projet à 
l 'aide des données c i -dessus , on commence par dé­
te rminer les tha lwegs et toutes les l ignes de faîte du ter­
rain, et on le divise ensuite en un certain nombre de 
plans qui devront avoir un système dist inct de dra ins . 
Nous t rouvons d 'abord en D une portion dont l ' incli­
naison diffère sensiblement de celle de la par t ie avoi-
s inante G, G; cette port ion occupe seulement le coin 
de gauche , car les lignes horizontales e, k, mon t r en t 
que la l igne de faîte passant par les angles sa i l lants 
8, 9 et le point H ne s 'étend pas vers le ba s . 

Le plan G, G, est dé te rminé par les a l ignements 8 a, 
9 b, e 10 e, k 11 k; les deux derniers présentent vers 
leur milieu un angle r en t r an t qui indique un creux 
dans le t e r r a in , mais l 'ouverture de cet angle mont re 
en même temps que la dépression cor respondante est 
tout à fait insignifiante. D 'a i l leurs , les a l ignements 
tracés su r le plan G, G, n 'ayant point exactement la 
même direct ion, on les combine deux à deux, pour 
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arr iver à une moyenne généra le , à laquel le les dra ins 
du plan G G seront perpendicu la i res . 

Dans la par t ie 0 , l ' incl inaison du t e r ra in change 
n o t a b l e m e n t , pu i sque l'on voit la l igne mm s 'écarter 
de la direction des p récédentes ; on adopte encore 
dans cette port ion u n e direct ion par t icu l iè re pour les 
d ra ins de dessèchement . 

Les mêmes r emarques s 'appl iquent aux par t ies P , 
Q , H , S , qui formeront chacune un plan séparé , sur 
lequel la direction des sa ignées sera dé te rminée par 
u n e moyenne pr ise ent re les diverses l ignes de niveau 
de chaque par t ie . 

La posit ion des d ra ins collecteurs résul te de la 
division que l 'on vient de fa i re ; il en faudra néces­
sa i rement : 1" le long de la haie h, h; 2° le long du 
fossé f f; 5 ° à l ' in tersect ion des p lans P et Q ; 4° le 
long de la l imite d, d; 5 " à la rencont re des p lans R, S. 
Une c i rconstance exceptionnelle oblige à faire usage 
d 'un collecteur complémenta i re m a r q u é 1 0 , 1 2 , p , 
qui ne serai t point nécessaire sans la présence du 
massi f A. Il y au ra i t dange r à faire passer les d ra ins 
de dessèchement au t ravers de ce lu i -c i , à cause des 
obs t ruc t ions que les racines ne m a n q u e r a i e n t pas d'y 
p rodu i r e . On a r r ê t e conséquemment les d ra ins de la 
pa r t i e supér ieure du plan G par un collecteur 1 0 , 1 2 , 
que l 'on a soin de tenir à une d is lance de 8 à 10 m è ­
t r e s des a r b r e s ; il rejoint un dra in 1 2 , p, d i r igé su i ­
vant la pen t e , et qui rempl i t a insi les doubles fonc­
t ions de dra in d 'assèchement et de col lecteur . 

1 0 3 . — Maintenant que l'on est fixé su r la pos i ­
tion approximat ive des col lecteurs , on doi t s 'occuper 
d 'en dé te rminer la direct ion exacte, de les m a r q u e r 
s u r le plan et d'en calculer la profondeur en divers 
po in t s . 

Cons idérons , pour c o m m e n c e r , le col lecteur qui 
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doit régner le long du fossé f, f. Le plafond de ce 
fossé, au point 7, est en contre-bas du point 1 de 
4™,i2 — 2 '" ,82 = l m , 3 0 ; mais il ne faut compter 
que sur une différence de niveau d 'environ l m , 1 5 , 
parce qu ' i l impor te de main ten i r l ' embouchure à une 
cer taine hau teur au-dessus du plafond du fossé; en 
o u t r e , il faut re t rancher de ce n o m b r e , pour avoir 
la profondeur du dra in au point 1, tou te la pente de 
B a l , que nous ferons égale à cinq mi l l imètres p a r 
mètre ou à 0 m , 0 5 pour toute la l ongueu r . Il res te ra 
donc l m , 1 0 pour la profondeur de la sa ignée en 1 . 

De 1 a 2 , la différence de niveau est de 2 r a , 8 2 — 
2 m , 6 4 == 0 m , 1 8 pour une d is tance de 60 m è t r e s , ce 
qui correspond à 3 mil l imètres pa r m è t r e ; nous con­
serverons celte même pente au dra in , qui a u r a encore 
au point 2 , l m , 1 0 de profondeur . 

De 2 à m , la différence de niveau n 'est que de 
2 m , 6 4 — 2 m , 3 8 = 0™,06 p o u r une longueur d 'envi­
ron 60 m è t r e s , ce qui ne donne qu 'un mi l l imèt re de 
pente par mèt re . Cette pente é tant t rop faible ( 1 4 7 ) , 
il faudra d iminue r la profondeur de la saignée en 
avançant vers m, de manière à lui p rocure r une 
pente de 2 mil l imètres par mèt re ; la réduct ion totale 
sera de 6 cent imètres , et la profondeur en m devien­
dra l m , 0 4 . 

En cont inuant vers le point 3 , une complicat ion 
se présen te . La côte de ce point est p lus forte de 
0 m , 2 2 que celle de m, de sorte que le te r ra in , au lieu 
d'aller en m o n t a n t , présente au contra i re dans cette 
partie une dépression assez profonde. Celle-ci , d 'ai l­
leurs , est t r è s - l imi t ée , ca r d 'une pa r t la l igne de 
niveau k ne l 'accuse point , et de l 'autre , la côte de 4 , 
réduite à 2 m , 3 0 , mont re que le terrain se relève i m ­
méd ia t emen t , et que la dépression n'affecte que la 
part ie s i tuée au bord du fossé. En prologeant le 
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collecteur en l igne droi te vers 3 , i l lui faudrait une pente 
de 8 4 mil l imètres en sens inverse de celle du te r ra in , 
et la profondeur de la sa ignée en 3 sera i t réduite de 
0 m , 2 2 -f- 0 r a , 0 8 4 = 0 r a , 3 0 4 ; on la t rouverai t égale 
à 0 m , 7 3 6 . 

Si l 'on croi t cel te profondeur t rop faible pour la 
sû re té du dra in , on fait dévier celui-ci de sa direction 
pr imit ive et on le remonte d 'une cer ta ine quant i té sur 
le t e r r a in . E n le t raçant , par exemple, de m en 4 , il 
a u r a pour pente 8 cen t imèt res ou environ 1 7 /10 mil­
l imèt res pa r m è t r e ; pour obtenir la pente l imite de 
2 mi l l imèt res , il ne faudra plus réduire la profondeur 
que de 5/10 de mi l l imèt re p a r m è t r e , c 'es t -à-dire 
d 'environ un cen t imèt re et demi pour toute la lon­
g u e u r ; la saignée a u r a donc en 4 , l m , 0 4 — 0 m , 0 1 4 = 
l m , 02 f i de p ro fondeur . 

Le collecteur en t re 4 et S a une longueur de 29 mètres 
et une pente d e 8 cent imètres ou environ 2 8/10 mil l i ­
mè t r e s pa r m è t r e ; on pourra donc gagner en profon­
deur , dans cette par t ie , 8/10 mil l imètres par mèl re ou 
en tout 2 cent imètres ; la profondeur en Ssera 1 m , 0 4 G . 

E n i i n , de S à 6 , la d is tance est de 3 8 mèt res et 
la pente de 0 r a , 0 9 , c 'est-à-dire de 2 4 /10 mil l i ­
mè t res par m è t r e ; d 'où il sui t que la profondeur en 
6 p o u r r a ê t re augmen tée d 'un cen t imèt re et demi , ce 
qui la por te à l r a , 0 6 1 . 

Quant au collecteur placé à 7 mèt res au moins de 
la l ia ie / j , h, il au ra en 6 la même profondeur 1 " , 0 6 1 , 
et comme la pente du te r ra in est forte dans cette par t ie , 
on l 'approfondira g radue l l emen t jusqu ' à l m , 3 0 , afin de 
lui donner 0 m , 0 5 de p lus qu ' aux dra ins de dessèche­
m e n t qu'i l reçoit . La pen te de fe en 6 est d 'environ 
5 mi l l imètres par m è t r e , de sor te que la profondeur 
en к a t t e indra l m , 1 1 8 ; de e en k, la pente est de 0 " , 6 3 
p o u r 3 6 mèt res ou 17 mi l l imè t res pa r m è t r e ; on 
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pourra donc g a g n e r en profondeur 1 5 mi l l imè t res 
par m è t r e ; et com me il nous faut en tout 0" ' ,182 
pour a t te indre l n , , 3 0 , il s 'ensuit qu 'à 12 mèt res a u -
dessus du point k, le col lecteur pour ra avoir l ^ S O . 
11 se cont inuera de m ê m e j u s q u ' a u h a u t , pa rce que 
l ' inclinaison du sol est plus que suffisante. 

Le collecteur 10 , p, 1 2 , est établi dans sa par t ie 
p 12 su r un te r ra in t r è s - inc l iné ; on lui donnera e n p 
une profondeur d 'environ 1 m è t r e , et l 'on cherchera 
à par t i r de quel point il peut a t te indre l ^ O . On 
trouvera facilement qu ' à la rencont re de la l igne h o ­
rizontale k, il peut avoir déjà im,2l, et qu 'à 5 mèt res 
plus hau t que cette l i g n e , il peut a t te indre l m , 3 0 . 
D'un au t re cô té , on s 'assure a isément que le point 
12 est à 0 m , 1 2 plus bas que la l igne horizontale e, et 
qu'il y a u r a de 10 en 12 une pente d 'environ 2 1/2 mil ­
l imètres par m è t r e . 

Les calculs se font par la m ê m e méthode pour les 
collecteurs dont les eaux se rassemblen t en X et s 'é­
coulent à t ravers un champ voisin dra iné an té r i eure ­
ment . On inscr i t la profondeur des collecteurs su r le 
plan, auprès de chacun des points pour lesquels elle a 
été calculée. 

1 6 4 . — O n s'occupe ensui te de d i s t r ibuer les d ra ins 
de dessèchement , en rég lant leur d is tance , non-seule­
ment su r la na tu re du sol, mais encore s u r la profon­
deur qu ' i l s peuvent avoir . 

P r enons pour exemple les d ra ins qu i débouchent 
dans la par t ie 5 ,6 du collecteur. Leur profondeur au 
bas ne pour ra être que d'un mèt re , parce qu' i l faut 
main ten i r au point de rencontre une pet i te chu te . 
Cependant il n 'est point nécessaire pour cela de r ap ­
procher ces d ra ins plus que ne le compor tent la na tu re 
du sol et la profondeur de l ' " , 2 5 , parce que , la pente 
longi tudinale du ter ra in é tant for te , on a bientôt 
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gagné les 2 5 cent imètres qui manquen t pour complé­
ter la profondeur voulue . 11 n 'en sera pas de m ê m e 
p o u r les d ra ins qui débouchent dans la par l ie 1 , 2 ; 
ils au ron t au bas l ' " , 0 3 et ne pour ron t a t t e indre à 
l eur rencont re avec la l igne horizontale m, m , que 
l m , 1 6 ; ceux qu i débouchent en 2 , m, auront au bas 
1 m è t r e , et ils n ' a t t e indron t l m , 2 5 qu 'à leur rencon­
t r e avec la l igne de niveau k. C'est pourquoi il fau­
d ra , i ndépendam m en t de la na tu re du sol, considérer 
auss i , pour dé te rminer l ' espacement des d ra ins , leur 
profondeur moyenne , qui n 'es t , en t re le collecteur et 
la l igne horizontale k, que de 1™,12. Sur le p l a n , 
ces d ra ins sont mis à 11 mèt res au lieu de 1 2 . 

Ce qu i précède suffit pour faire comprendre la 
m a r c h e à suivre dans la d is t r ibut ion des au t re s d ra ins 
de dessèchement . 

1 6 5 . — Reste à dé te rminer le ca l ibre des tuyaux 
à employer . Deux d ra ins de dessèchement seu lement 
ont u n e longueur plus forLe que ne le compor ten t , 
dans les c i rconstances actuelles, des t u y a u x d e 0 " , 0 2 o . 
Celui qui passe près des poin ts 8 et 9 et qui vient 
abou t i r au collecteur du bas dans la par l ie 5 , 6, a 
une longueur de 1 7 1 m è t r e s ; sa plus faible pente 
é tant de 5 mi l l imètres pa r mè t re , et l ' espacement des 
sa ignées environnantes de 12 mèt res , le tableau du 
n° 1 5 1 donne pour sa longueur 1 3 2 m è t r e s ; il fau­
d r a donc placer, su r 39 mèt res de longueur , au bas , 
des tuyaux de 0 m , f ) 35 d 'ouver tu re . Le dra in voisin a, 
dans les mêmes condit ions, 1 3 8 mèt res de l o n g u e u r ; 
il excède de 6 mèt res la l ongueur m a x i m u m qu 'on 
peu t a t te indre avec les tuyaux de 0 " ' , 0 2 5 . 

Le cal ibre des tuyaux collecteurs se dé te rmine 
d 'après l 'é tendue superficielle dont ils reçoivent les 
eaux . Le collecteur qui longe la haie est fait en tuyaux 
de 0 m , 0 3 5 j u sque vers le point k, où commencen t des 
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tuyaux de 0 ° \ 0 3 qui se cont inuent jusqu ' en p. Le 
drain iO,p, 1 2 , est fait tout ent ier avec des tuyaux 
de 0 m , 0 5 . A pa r t i r de p j u s q u ' u n peu au delà de m 
le collecteur est occupé par des tuyaux de 0 m , 0 6 ; 
plus loin on a mis des tuyaux de 0 r a , 0 8 , parce que la 
surface dont le col lecteur reçoit les eaux su rpasse 
2 1/3 hec tares . 

La d imension des au t re s collecteurs est calculée de 
même, et l'on reconnaî t ra facilement le d iamèt re des 
tuyaux qui y sont p l acés , par les indicat ions de la 
légende. 

P o u r la c lar té des plans , on adopte dans la p r a t i ­
que des couleurs et des l ignes différentes pour repré -
senler les tuyaux de divers cal ibre : nous nous ser­
vons d 'un trai t fin au ca rmin clair pour les tuyaux 
de 0 " , 0 2 3 , d 'un t rai t g ros , pointil lé, au ca rmin foncé 
pour ceux de 0 m , 0 3 3 , d 'un t ra i t de même force et 
continu pour ceux de 0 ° , 0 5 , d 'un t ra i t bleu pointi l lé 
pour ceux de 0 r a , 0 6 , e t d ' u n t ra i t bleu plein pour ceux 
de O^OS de d i amè t re . Les plans sont o rd ina i rement 
dressés à l 'échelle d 'un mi l l ième. 
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CHAPITRE XVII. 

M O S E D ' E X É C U T I O N S E S T R A V A U X D E D R A I N A G E . 

1 6 6 . — La m a r c h e qu ' i l convient de suivre dans 
l 'é tabl issement d 'un d ra inage complet est t rès- im­
por tan te à c o n n a î t r e , pour que les t ravaux soient 
exécutés de la man iè re la plus parfaite et la plus éco­
nomique . E n Angle te r re , les procédés d'exécution et 
les outi ls dont se servent les d ra ineurs varient g ran­
dement avec les local i tés ; ils diffèrent aussi suivant 
que l 'on a recours aux p ie r ra i l l e s , aux tuiles ou aux 
tuyaux pour former les condui ts des d ra ins . Beaucoup 
de cons t ruc teurs d ' i n s t rumen t s aratoires ou d 'agr i ­
cu l t eurs , pa rmi lesquels M. Wli i te de Renning ton et 
M. Cltarnock de York , ont cherché à faire des m a ­
chines propres à l 'ouver ture des t ranchées d 'assa in is ­
s e m e n t ; M. John Fowle r de Bristol a même imaginé 
un apparei l au moyen duquel on peut placer les 
tuyaux de d ra inage dans la te r re sans y creuser au 
préa lable une t ranchée . Cependant , tous les essais de 
ce genre , faits j u squ ' à ce jour , ont donné des résul­
ta ts peu sat isfaisants , parce que les apparei ls dont il 
s 'agit exigent , pour fonctionner convenablement et 
d 'une man iè re économique , un concours de circon­
stances qui ne se t rouvent pour ainsi dire j ama i s 
réunies dans les opéra t ions de d r a i n a g e . C'est pour -
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quoi nous nous abs t iendrons de pa r le r p lus longue­
men t des tentat ives qui ont été faites p o u r subs t i tuer 
le travail mécan ique à celui de l 'homme, et de donne r 
la descript ion des apparei ls , p lus ingén ieux qu 'u t i l es , 
qui ont été cons t ru i t s dans ce but . Nous décr i rons 
dans ce qui va suivre le mode d'exécution le plus gé ­
néra lement adopté , en tenan t compte de la na tu re du 
terrain dans lequel les t ranchées sont faites, a insi 
que des ma té r i aux don t on peut ga rn i r les d r a i n s . 

1 6 7 . — L'exécution des t ravaux de dra inage com­
prend cinq opérat ions d is t inc tes ; ce sont : 

1° Le t racé des sa ignées ; 
T Le t r anspor t et l ' a r r angemen t des ma té r i aux 

employés p o u r faire les condui ts des d r a i n s ; 
3" Le c reusement des t r a n c h é e s ; 
4° La construct ion des condui t s ; 
¡3° Le rempl issage des t ranchées . 
Nous t ra i te rons successivement ces divers points 

dans un même chapi t re . 

I . — T r a c é d e s s a i g n é e s . 

1 6 8 . — Le plan du d ra inage fait conna î t re la po­
sition relative de tous les dra ins d 'un c h a m p , ainsi 
que leur si tuat ion pa r rappor t aux contours de celui -
ci ou par r appor t à divers points de repère , te ls que 
des fossés, des dépressions profondes, des l ignes 
d 'a rbres , etc. Il est donc facile d 'obtenir sur le t e r ra in , 
en faisant seu lement usage de la chaîne d ' a rpen teur , 
toutes les l ignes de dra ins marquées s u r le plan. On 
les indique sur le terrain de diverses maniè res , soit 
avec des jalons ordinai res coupés dans les champs , 
soit au moyen de forts piquets enfoncés profondé­
ment dans le sol si l 'on craint que les ja lons ne soient 
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enlevés ; on peut auss i se contenter de m a r q u e r cha­
cun des poin ts dont on a besoin en faisant dans la 
t e r r e un t rou à l 'aide d 'une bêche et p laçant à côté 
du t rou la mot te qui en est extra i te . Dans les opéra­
t ions compl iquées les j a lons et les p iquets doivent être 
numéro t é s pour qu ' i l n 'y ait point de confusion : on 
m a r q u e d 'un m ê m e chiffre ceux qui cor respondent à 
u n e m ê m e r igole. Il est possible d 'a r r iver au m ê m e 
résu l ta t en dé te rminan t la posit ion de chaque por t ion 
rect i l igne des rigoles au moyen de trois po in t s . Une 
au t r e méthode pour m a r q u e r la posi t ion des d ra ins 
d 'une maniè re ineffaçable, consiste à faire dans la terre 
un si l lon cont inu et peu profond, à l 'aide d 'un b i -
n o i r ; on peut de la sorte t racer les d ra ins d 'une su ­
perficie de S à 6 hectares en u n e journée de t ra ­
vai l . 

2 . — T r a n s p o r t e t a r r a n g e m e n t d e s m a t é r i a u x e m p l o y é s 

p o u r f a i r e l e s c o n d u i t s d e s d r a i n s . 

1 6 9 . — Auss i tô t que la posit ion des d ra ins est 
m a r q u é e , il convient d ' amener su r le t e r ra in les m a ­
té r iaux que l 'on se propose de me t t r e au fond des 
t r anchées . Leur t r anspor t est alors plus sû r et p lus 
facile que si les voitures devaient c i rculer en t re des 
fossés profonds, qui ne laissent quelquefois ent re eux 
q u ' u n intervalle t rès - res t re in t ; on prévient en même 
t emps les dégrada t ions et les éboulemenls que la cir­
culat ion des véhicules ou le passage répété des ou­
vr iers chargés du t ranspor t pour ra i t p rodu i re dans 
les t r anchées . 

L 'ouvr ier qui décharge les voi tures de tuyaux, soit 
avant ou pendant le c reusement des saignées, doit 
appor t e r beaucoup de soins à cette opérat ion, afin de 
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briser auss i peu de pièces que possible. Il en est de 
même de celui qui sépare les colliers ou m a n d i o n s , 
lesquels sont ord ina i rement réunis qua t r e pa r qua t re 
lorsqu' i ls arr ivent su r le te r ra in , formant ainsi des 
tuyaux dont la surface présente trois incisions un 
peu moins profondes que leur épaisseur (fig. 4 3 ) . 
Les ouvriers maladro i t s br isent souvent , dans le cours 

de .cette opérat ion, un t rès -grand nombre de colliers, 
par t icul ièrement quand les deux bouts de l ' incision 
d o n t n o u s a v o n s par lé , n e s e rejoignent pasexac tement , 
comme cela se voit p o u r l ' incision de droi te dans la 
figure c i -dessus . Le mei l leur procédé à suivre pour 
disjoindre les colliers consiste à faire u s a g e d ' u n ciseau 
en fer semblable à celui qu 'emplo ien t les ta i l leurs de 
pierres, à en in t rodui re le t r anchan t dans l ' incision du 
tuyau tout en tenant l 'outil dans une position à peu près 
verticale, et à donner ensui te un coup sec su r la tête 
avec un mar t eau ou une p ie r re . Le ciseau ne doit 
pas être placé au-dessus du milieu du tuyau, car 

Fig . ¿3 . 

Fig. ii. 
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alors celui-ci s 'écraserai t souven t ; il faut le placer 
s u r le côté (fig. 4 4 ) , de man iè re à ce que le coup que 
l 'on donne s u r la têle por te en quelque sor te a faux, 
et que le ciseau n 'agisse point par son t ranchant , 
mais seu lement pa r ses faces la térales , à la maniè re 
d 'un coin. Quand on ne parvient point à détacher les 
colliers par le moyen que nous venons d ' indiquer , 
c'est que l ' incision qui existe en t re eux n 'est pas a s ­
sez fo r t e ; il est nécessaire alors de l 'approfondir au 
moyen d 'un t ra i t de scie . 

1 7 0 . •—• Tout en procédant au t ranspor t des maté ­
r iaux, on les a r r a n g e le long des l ignes de d ra ins , 
dans un o rd re dé te rminé pa r leur na tu re , ou le p r o ­
cédé que l'on doit suivre dans leur pose. Les p ie r ra i l ­
les sont mises su r le bord des t ranchées , en tas 
d is tants de 5 à fi mè t res , chaque las contenant à 
peu près la quant i té de pierrai l les nécessaire pour 
faire l ' empie r rement s u r la d is tance de l 'un à l 'au­
t r e . Les br iques creuses se placent par couple le 
long des r igoles , dans une posit ion analogue à celle 
qu 'e l les doivent avoir au fond des d ra ins . Les tuyaux 
sont généra lement posés perpendicu la i rement à la 
direction des sa ignées , à une dis tance les uns des 
aut res égale à l eur l o n g u e u r ; quand on doit faire 
usage de colliers on enfde un manchon sur chaque 
tuyau et l 'on tourne le bout qui Je por te du côté de 
la r igole. Les tuyaux d 'un fort d iamèt re , que l'on peut 
poser a la m a i n , sont a r r angés s u r le ter ra in à la 
su i te les uns des au t re s para l lè lement aux r igoles . 

Le côté des t ranchées su r lequel les ma té r i aux sont 
placés n 'est pas indifférent. Quand les t ranchées sont 
faites en t ravers de la pente du t e r r a i n , on met de 
préférence les m a t é r i a u x s u r le bord le plus élevé de 
celles-ci; pour celles qui suivent la pente , on choisit , 
pour le dépôt des ma té r i aux , le côté opposé à celui 
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où les ouvriers jet tent le plus a isément la t e r r e ; c'est-
à-d i re qu 'on les place vers la droi te des ouvr iers ter ­
rass iers s'ils sont droi t iers et vers la gauche s'ils sont 
gauche r s . 

3. — C r e u s e m e n t d e s t r a n c h é e s . 

1 7 1 . — L e s t ravaux de déb la i , dans le d ra inage , 
doivent toujours être en t repr i s par les par t ies les plus 
basses du cham p , afin de ménage r un écoulement 
facile aux eaux que l'on rencont re en creusant les 
t ranchées ou à celles qui tombent du ran t l 'exécution 
de l 'ouvrage. Ainsi , pour chaque système de d ra ins , 
on fait en premier lieu le collecteur, en commençan t 
à l ' embouchure et en avançant vers les par t ies plus 
élevées ; puis on a t taque successivement, en al lant du 
bas vers le haut , tous les dra ins de dessèchement 
qui s'y ra t tachent , en ayant soin, pa r t i cu l iè rement 
lorsque le sol est t rès -humide , de ne point approfon­
dir ces dern ie rs plus que le collecteur auquel ils 
about issent . De cette maniè re les eaux ne. gênent 
point les ouvriers et ne produisen t aucune in t e r rup ­
tion dans le t ravai l . 

1 7 2 . — L'exécution du déblai est la m ê m e pour 
toute espèce de dra ins ; elle varie seulement avec la 
na ture par t icul ière du sol dans lequel il faut c reuse r . 
Le genre de maté r iaux que l'on dest ine à la cons t ruc ­
tion des condui ts n 'a d'influence que sur la l a rgeur 
des t ranchées . Si l'on veut faire usage de pierrai l les 
et donner aux d r a i n s u n e profondeurd 'env i ron l m , 2 0 , 
il faut ouvri r les rigoles sur une la rgeur de 0 , n , 5 0 en 
gueule et de 0™, 20 au fond; pour des p ier res plates ou 
des br iques , la la rgeur en gueule doit ê tre de O'",60 
et celle du fond de 0 i n , 3 0 ; enfin, q u a n d on veut 
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employer des t u y a u x , les t ranchées ne doivent avoir , 
m ê m e pour une profondeur de l r a , 5 0 , que 0 m , 4 0 
d e l a r g e u r a u s o m m e t et 0 m , 0 8 à 0 m , 16 au fond. 

Il impor le de rédui re au t an t que possible la l a rgeu r 
des t ranchées , n o n - s e u l e m e n t d a n s l e but de d iminue r 
le cube de t e r re que l 'on en ret i re , mais aussi afin 
q u e leur fond ne soit point exposé à se soulever par 
l'effet de la pression des par t ies la térales . Les d ra ins 
empier rés et ceux dans lesquels on met des tuiles 
sans semelle s 'obs t ruent souvent pa r cette cause : la 
te r re qui pèse s u r les deux côtés des d ra ins oblige 
celle du fond à refluer dans les condui t s . Cet effet est 
d ' au tan t plus à c ra indre que le ter ra in est p lus mou 
et que le fond de la t ranchée est p lus l a rge . 

Nous allons passer en revue les divers cas qu i se 
présentent dans le c reusement des t ranchées , en s u p ­
posant qu'el les soient dest inées h recevoir des tuyaux . 

1 7 3 . — Cas d'un terrain consistant, qui peut Être 
fouillé à la bêche. — Nous supposerons , en premier 
lieu, que le sol dans lequel les t ranchées doivent ê t re 
faites est assez consis tant p o u r que les talus de celles-
ci se sout iennent bien et qu 'on peut le fouiller a isément 
à la bêche, sans être obligé de l ' ameubl i r au préa la ­
ble. On procède a lors au déblai de la man iè re su i ­
vante, qui suppose aux dra ins une profondeur d 'envi­
ron l m , 2 0 . 

Avant de commencer le c reusement de chaque 
t r a n c h é e , un ouvrier tend suivant la direct ion de 
celle-ci un cordeau de 25 à 3 0 mètres de l o n g u e u r ; 
puis il fait tout Je long de ce cordeau une incision 
profonde dans la terre , au moyen d 'une bêche o rd i ­
na i re ou de celle qui est représentée dans la fig. 4 5 . 
11 en t reprend ce travail pa r le bout inférieur du dra in 
et marche à r e c u l o n s ; il t ient sa bêche des deux 
mains pa r la poignée supér i eu re et il la fait en t re r 
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dans la t e r re en appuyan t ou au besoin en frappant 
du pied su r le bord supé r i eu r du fer. Cet ouvrier , 
comme tous ceux qu i ont à man ie r la bêche, est m u n i 
d 'une semelle en fer (fig. 46) qu ' i l « 'attache sous le 
pied au moyen d 'une peti te cour ro ie . Lorsque cet te 
opération est te rminée , l 'ouvrier déplace t r ansve r sa ­
lement le cordeau d 'une quan t i t é égale à la l a rgeur 
qu'i l veut donner au fossé et il fait une nouvelle in­
cision de la manière qu'il a fait la p remiè re . 

Les te r rass ie rs commencen t alors la fouille. Un 
premier ouvrier , a r m é de la bêche (fig. 45 ) , enlève 

Fig. 43. F i g . 4 7 . F i g . 1 8 . 

d'abord u n e t r anche de t e r r e d 'une épaisseur d 'envi­
ron 0 Œ , 3 0 ; il t ravail le à reculons et il a soin de se 
servir de la bêche comme nous l 'avons indiqué p lus 
haut , c 'es t -à-di re en la tenant des deux ma ins par la 
poignée supér ieure , et non, comme nos te r rass ie rs en 
ont souvent l ' hab i tude , en posant u n e ma in sur la 
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poignée et l ' au t re sur le manche . Il enfonce complè­
t e m e n t la bêche dans la te r re en appuyant ou en 
frappant du pied sur l 'arête supér ieure du fer; il in­
cl ine ensui te le manche vers lui en lui i m p r i m a n t 
que lques légères secousses qui détachent la t e r r e ; il 
enlève celle-ci, en sais issant d 'une main la bêche par 
le bas du manche tandis que l ' au t re ma in res te à la 
poignée , et il la dépose s u r Je côté de la r igole qui a 
reçu ou qui doit recevoir p lus t a rd les ma té r i aux né ­
cessaires à la const ruct ion du condui t . Chaque t r an ­
che que l 'ouvrier empor te de la sor te peut avoir 
0 r a , 2 5 à 0 m , 2 8 de l a rgeu r . Lorsqu ' i l a déblayé le 
d ra in sur une peti te longueur , un au t re ouvrier sui t , 
t ravai l lant la face vers le p remier et enlevant avec la 
pelle (lig. 47 ) la terre ameubl ie , qui reste toujours au 
fond de la t ranchée après chaque c reusement à la 
bêche . 

Un troisième ouvrier fait u n e seconde levée. Il 
ma rche à reculons et se se r t d 'une bêche plus étroite 
(fig. 4 8 ) . Il est obligé de p ra t ique r d 'abord une inci­
sion su r les côtés l a té raux du fossé, ce qu'i l fait de 
m a n i è r e à donner aux ta lus une légère incl inaison. 
La nouvelle levée a, comme la première , environ 
0 m , 3 0 de p ro fondeur ; quand elle est faite sur une 
pet i te é tendue, le second ouvrier vient en net toyer le 
fond avec sa pelle et a r r a n g e r p rop remen t les ta lus 
afin qu' i l s 'en détache plus tard le moins de te r re p o s ­
sible . 

La t rois ième levée de te r re est extrai te à l 'aide 
d 'une bêche plus étroi te et plus longue que la p récé­
dente (fig. 49 ) . L 'ouvrier la manie comme nous l 'avons 
dit déjà , et c'est su r tou t à mesu re qu' i l enlève des 
t ranches si tuées de plus en plus profondément qu'i l 
doi t avoir soin de travail ler dans une position droi te , 
e t de ne se baisser p o u r p rendre son outil pa r le 
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manche que q u a n d il veut soulever et je ter hors du 
drain la terre qu' i l a détachée. Il reste de nouveau a u 
fond du fossé une cer ta ine quant i té de te r re que la 
bêche n 'a pas enlevée et qu ' i l faut extraire avant de 
poursuivre le t ravai l . Cette besogne est faite, dans ce 
cas, par l 'ouvrier même qui bêche la ter re , après qu'i l 
a reculé de 2 à 3 mèt res . Il emploie à cet effet, soit 
une pelle étroite analogue à celle de la fig. 4 7 , soi t 
une d rague carrée à long manche (fig. 50) dont il 
se sert sans bouger de place. Ces deux ins t ruments 
ont une la rgeur à peu près égale à celle du fossé 
qui , à cette profondeur , ne mesure p lus que 0 m , 1 8 à 
Qm,20. En coupant la te r re sur les côtés, l 'ouvrier a 
encore soin de donner à sa bêche une légère incli-

Fig. +9. Fig. bO. Fig. S I . Fig. 52. 

naison, de maniè re à cont inuer le ta lus commencé 
pas celui qui le précède . La profondeur de la t ro i ­
sième levée est en général de 0 m , 3 2 à 0 m , 3 5 . 
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Le déblai est achevé à l ' a ide d 'une bêche creuse et 
t rès - longue (fig. 51) qui pe rmet à un c inquième ou­
vr ier d 'a t te indre avec facilité la profondeur voulue . 
On fait encore avec cette bêche deux incisions la té­
rales avant que d'enlever la t e r re ; on règle l ' incl inai­
son du manche de manière à n 'avoir au fond q u ' u n e 
l a r g e u r à peu près égale à celle des tuyaux qui doivent 
former le condui t du d r a in . Quand le dern ie r t e r r a s ­
s ier a mis la t ranchée à fond s u r u n e l ongueu r de 
2 à 5 mè t re s , il la nettoie l u i -même , sans changer de 
place, au moyen d 'une d rague cyl indr ique de la rgeur 
var iable (lig. 52) , qui sert à la fois à enlever la terre 
ameubl ie et à donner au fond du dra in u n e forme cy­
l ind r ique d ' une l a r g e u r égale au d iamèt re extér ieur 
des tuyaux ou des m a n c h o n s . Le fossé se présente 

Fig. 85. 

alors c o m m e dans la fig. 5 3 ; tou te la t e r re qui p ro ­
vient des t rois dern ie rs c reusements est mise s u r le 
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côté opposé à celui où le p remie r ouvr ie r a déposé la 
terre végétale. 

1 7 4 . — Le point difficile et impor t an t dans la con-
feciion des sa ignées est de donne r à l eur fond une 
pente régul ière , indépendante des peti tes i r régular i tés 
de la surface du sol. Quelques d ra ineu r s se guident 
pour cet objet sur l 'eau qui coule dans le fond du 
dra in ; d ' au t re s se servent d 'une règle et d 'un niveau 
de maçon appropr ié p o u r la c i rconstance . Le p remie r 
procédé ne devrai t j amais ê t re suivi ; quan t au second, 
il est lent , imparfai t et il occasionne de fréquentes 
erreurs qu' i l est, s inon impossible , du moins coûteux 

I de r épa re r . Les seuls moyens qu'i l con-
: 1 vienne d 'employer pour niveler le fond 

des t ranchées sont les deux suivants , qui 
\\. exigent que les ouvriers connaissent la 
i'I'I profondeur des r igoles, soit à leurs ex t ré ­

mi tés , soit aux divers points où il y a chan-
|l| gement de pente dans le t e r ra in . 
's On peut vérifier la pente d 'un dra in , en 
i'i se servant de trois voyants , faits comme 
||| celui que représente la fig. 5 4 , et ayant 

jjl exactement la même longueur . P o u r cela, 
!i! on place l 'un d 'eux au bas et su r le fond 

.ji de la t ranchée , en l'y assujétissant dans 
j! une posit ion bien vert icale. Au haut du 
| | d ra in ou au haut de la port ion pour laquelle 

.!' la pente doit res ter la m ê m e , on fait un 
|i t rou d 'une profondeur égale à celle que 
f le dra in doit avoir en ce point , et l 'on y 
U met le second voyant. Cela fait, un h o m m e 

F i K- Si- placé à l 'un des bouts de la t ranchée d i ­
rige un rayon visuel sur le hau t des deux voyants 
et il examine si la par t ie supér i eu re du t ro is ième, 
posé en un point que lconque su r le fond de la r igole, 
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se t rouve exactement d a n s le m ê m e rayon visuel . S'il 
en est a i n s i , le point s u r lequel por te le t rois ième 
voyant est à une h a u t e u r convenab le ; il serai t t rop 
élevé ou trop bas , si le voyant in te rmédia i re dépassai t 
le rayon visuel ou res ta i t en dessous . Il faut a t t endre 
avant de vérifier la pente du d ra in , qu'i l soit creusé 
s u r une cer ta ine l o n g u e u r ; mais une fois que l'on 
possède, à u n e v ingta ine de mèt res du bas de la r igole 
un point don t on a vérifié la h a u t e u r pa r le moyen 
que nous avons dit, on y t ranspor te le voyant du hau t , 
et l 'ouvrier qui fait le fond de la t ranchée peut alors 
de temps à au t re en contrôler lu i -même la profondeur; 
il lui suffit pour cela de placer le t roisième voyant su r 
le fond et d ' examiner si son a rê te supér ieure arr ive 
exac tement dans l ' a l ignement dé te rminé par les têtes 
des deux au t r e s . Ce procédé est lent et incommode, 
su r tou t dans l ep r inc ipe , car il faut a lors deux hommes 
pour le me t t r e en p r a t i q u e ; d 'a i l leurs il suppose chez 
les t e r rass ie rs qui achèvent les t ranchées beaucoup 
de soins , de précision et une g rande hab i tude de vi­
se r . Le suivant est infiniment préférable sous tous les 
r appor t s . 

1 7 5 . — Aussi tôt q u e la p remiè re t r anche de t e r re 
est enlevée su r toute la l ongueur d 'une saignée, ou 
dans la par t ie de celle-ci qui doit conserver la m ê m e 
pen te d 'un bout à l ' au t re , on établit aux deux ex t ré ­
mi tés de peti ts p iquets en bois plantés ver t ica lement 
dans le sol, de man iè re à ce que leurs têtes se t rou­
vent à une même hauteur au-dessus du fond de la ri­
gole en ces endroi ts ; puis on place, le long de la t r an ­
chée et tout contre le bord, d ' au t res p iquets ver t icaux, 
d i s tan i s de 10 mèt res les uns des aul res et dont on 
amène la tête dans la l igne qui réuni t les s o m m e t s 
des deux premiers p iquets (fig. 5 5 ) . Cette dern ière 
opérat ion se p ra t ique à l 'a ide de trois voyants d 'égale 
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longueur , faits en forme de T (fig. 54) , don t deux 
sont placés su r les piquets ex t rêmes et le t ro is ième 

Fig. 55 . 

promené successivement sur les piquets i n t e r m é ­
diaires . Quand elle est achevée, les têtes de tous les 
piquets se t rouvent su r une l igne paral lèle à celle que 
doit suivre le fond de la r igole. L 'ouvrier qui enlève 
la dernière levée de terre, se gu ide alors d 'après un 
cordeau q u e l 'on tend de l 'un à l ' au t re p ique t , soit 
à la hau teur de leur tête, soit à une dis tance de celle-
ci égale pour tous . 11 a en main une baguet te bien 
droite, d 'une longueur exactement égale à la h a u t e u r 
à laquelle le cordeau est établi au-dessus du fond de 
la rigole, en so r te qu 'en chaque point il lui est aisé de 
vérifier, en p laçant cette baguet te le long du ta lus de 
manière à ce que l 'extrémité affleure le cordeau, si 
la t ranchée a exac tement la profondeur requise . Le 
talus des t ranchées é tan t presque vert ical , ce procédé 
est suffisamment exact . 

Cependant , si l 'on veut opérer d 'une maniè re plus 
r igoureuse , il est préférable d ' implan te r les p ique ts 
horizontalement dans le ta lus (fig. 55) plutôt que de 
les enfoncer ver t icalement s u r le bord de la t ranchée ; 
au lieu d 'une baguet te on se ser t , pour l e m e s u r a g e , 
d 'une règle g raduée (fig. 56) sur laquel le glisse u n e 
douille à i n d e x , q u e l 'on peut fixer en un point 
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quelconque au moyen d 'une vis. La posit ion des deux 
piquets ex t rêmes se dé te rmine dans ce 
cas comme nous l 'avons dit p lus h a u t ; les 
p ique ts in termédia i res sont al ignés au 
moyen des voyants. On a r r ange chaque fois 

rnwr^iii!?/^ la règle de façon à ce que la d is tance en -
" t re son pied et l ' index soit égale à la h a u ­

teur à laquelle les deux piquets ex t rêmes 
ont. été placés au -dessus du plafond de 
la t r a n c h é e ; quand il s 'agit de contrôler 
la pente, l 'ouvr ier met la règle su r le point 
qu ' i l veut vérifier, en la t enan t dans une 
posit ion vert icale, et il examine si l ' index 
affleure exactement le cordeau tendu en­
tre les p ique t s . 

En procédant de la s o r t e , on n 'a n u l ­
lement à s ' inquiéter des peti tes inégali tés 
que présente toujours la surface du so l ; 
la tâche de l 'ouvrier qui met les rigoles à 

Fig- 3 6 . fond est moins pénible et moins dél ica te ; la 
besogne de la personne chargée de contrôler l 'ouvrage 
est r e m a r q u a b l e m e n t simplifiée. La méthode que nous 
venons d ' ind iquer est sû re , s imple , expédi l ive; elle 
n ' i n t e r rompt en aucune maniè re le t ravai l . Quand on 
y a recours il n ' a r r ive j amais que l 'ouvr ier c reuse 
t rop p rofondément et qu'i l faille ensui te combler cer­
ta ines par t ies de la r igole, comme cela a lieu t rop 
f réquemment lorsqu 'on sui t toute au t re méthode; car , 
dans le p remier cas , s'il se présente des i r régular i tés 
un peu fortes dans le t e r r a i n , l 'ouvrier peut sans 
peine, avant de me t t r e la r igole à fond, mesu re r avec 
sa bague t te ou avec sa règle l ' épaisseur de la t r anche 
qu ' i l lui reste à enlever. 

Il ne peut y avoir pour personne , dans l 'applicat ion 
de cette méthode de nivellement, d 'au t re difficulté que 
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celle qui résul te du placement des deux p ique ts ex­
trêmes, lesquels doivent se trouver, comme nous 
l'avons dit, à une même l i au teu rau-dessus du plafond 
de la t ranchée . Voici les règles à suivre à cet égard . 
Quand la r igole de dra inage a la même profondeur 
aux deux bouts , on met les piquets des extrémités à 
une égale dis tance en dessous de la surface du ter ra in ; 
si la profondeur au bas doit ê tre plus forte que celle 
du haut , on p rend la différence entre les deux, on la 
retranche de la dis tance a rb i t ra i re qui sépare le p i ­
quet du bas de la surface du te r ra in , et l 'on obtient 
ainsi la d is tance que l 'on doit laisser en t re celle-ci 
et le piquet du h a u t ; lorsqu'enfin la profondeur à 
l 'extrémité la plus élevée doit ê t re plus forte que celle 
du bas, on ajoute la différence à la première dis lance 
pour obtenir la dern iè re . 

1 7 6 . — C a s d'un terrain consistant et pierreux. — 
Les t ranchées, dans les te r ra ins p ie r reux , ne saura ien t 
être faites à l 'aide des divers outi ls dont nous avons 
donné ci-dessus la descr ipt ion. Le travail a lors change 
complètement d 'aspect : au tant il est régul ier et facile 
dans le p remie r cas, au tan t il devient i r régu l ie r et 
difficile dans le second. Les t ranchées doivent être 
ouvertes su r une la rgeur assez considérable pour que 
les terrass iers puissent y travail ler très à l ' a i se ; que l ­
quefois m ê m e il est nécessaire d 'é largir les rigoles 
plus que celle c i rconstance ne l 'exige : c'est quand 
on rencontre des p ier res volumineuses encas t rées 
dans les ta lus , que l 'on ne peut enlever qu ' ap rès les 
avoir déchaussées ; d ' au t res fois lorsque les blocs que 
l'on rencontre sont t rop volumineux pour qu ' on puisse 
les extra i re , ou trop rés is tants pour se br i ser sous 
les coups d 'un lourd mar teau de fer, on est forcé de 
faire dévier les r igoles de leur direct ion et de con­
tourner les p i e r r e s . 
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On ameubl i t p réa lab lement la t e r r e de chaque 
t ranche au moyen de la p ioche , du pic à b ras (fig. 57) 
ou du pic à pied (fig. 58 ) . L 'ouvr ier qui emploie ce 

dern ier outil ma rche à r e e u l o n s ; 
il le fait en t re r dans la t e r re en 
appuyan t ou en frappant du pied 
s u r la péda l e , tandis qu' i l tient 
le manche des deux m a i n s . Cha­
cun des h o m m e s qu i manœuvren t 
l 'un des outi ls que nous venons de 
n o m m e r est suivi par un fouil-
l eur a r m é de la pelle (fig. 47) qu i 
jet te hors de la r igole la te r re 
ameubl ie et rase les ta lus . On con­
t inue de la sor te j u squ ' au fond de 
la t ranchée , en donnan t à celui-ci 
u n e l a rgeur aussi faible que les 
c i rconstances le p e r m e t t e n t ; on 
le nivelle de la man iè re indiquée 
p récédemment . 

1 7 7 . — Cas d'un terrain peu 
consistant ou mouvant.—Il arr ive 
f réquemment qu ' à par t i r d 'une 
cer ta ine profondeur le te r ra in pré­

sente peu ou point de cons i s tance , et qu ' i l est par 
sui te impossible de main ten i r les t ranchées en bon 
état pendan t long temps ; c'est ce qu i a lieu dans tous 
les t e r ra ins légers et par t icu l iè rement dans ceux qui 
renferment du sable bou lan t . Dans ces c i rconstances 
il faut procéder comme sui t . 

On exécute le déblai à la man iè re o rd ina i re sur 
toute la profondeur à laquel le les ta lus se sout ien­
nen t ; il res te alors une ou deux pelletées de te r re à 
enlever p o u r me t t r e les t ranchées à fond. Avant que 
de les ext ra i re on nivelle so igneusement le plafond 

Fig. S8. 
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provisoire d u fossé , e n ' l u i donnan t exactement la 
pente que do i t avoir le plafond définitif; après quoi 
mi homme ou deux h o m m e s , t ravai l lant aussi près que 
possible l 'un de l ' au t re , achèvent les d ra ins , en ayant 
soin d 'enlever pa r tou t une m ê m e épaisseur de t e r re . 
Un autre ouvr ie r su i t immédia tement , et il met en 
place, à m e s u r e que le c reusement avance, les m a t é ­
r iaux que l'on a p réparés su r le bord des t r anchées . 

Dans le eas où le te r ra in n'est pas tout à fait 
mouvant , le travail peut ê t re condui t à la m a n i è r e 
ordinaire sur toute la profondeur, si l 'on a r ecours 
au procédé de nivel lement que nous avons décr i t p lus 
haut (17S); car l 'ouvr ier qui met la rigole à fond n ' a 
besoin que d 'un t emps t rès -cour t pour s ' assurer , avec 
la règle, si elle a la profondeur ou la pente r equ i se . 

Quand les par t ies supér ieures des ta lus menacen t 
de s 'ébouler , on doit les souteni r au moyen de p lan-

Fig . 59 . 

ches et d 'étais (fig. 59 ) . 11 convient d 'a i l leurs d 'a t ­
tendre une saison favorable pour exécuter les t ravaux 
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dans les t e r ra ins mouvan t s ou l ége r s ; les ent re­
p rendre pa r un t emps humide , c'est accroî t re les diffi­
cultés de l 'ouvrage. Dans les au t res cas , au contra i re , 
il vaut mieux creuser les saignées par un temps hu­
mide que par un temps sec : le t ravai l est a lors plus 
facile et s 'exécute plus ne t t emen t . 

1 7 8 . — Cas d'un terrain tourbeux. — Un te r ra in 
tourbeux peut ê t re fouillé a la b ê c h e ; le c reusement 
des t ranchées y est condui t à la maniè re décr i te au 
n° 1 7 3 . Lorsque la couche de tourbe est peu épaisse 
et que les dra ins a t te ignent le ter ra in solide infé­
r ieur , aucune précaut ion par t icul ière n 'es t à p r end re : 
on exécute le d ra inage sans dé sempare r . Il n 'en est 
pas de m ê m e quand il s 'agi t d 'assa ini r des tourbières 
profondes. Dans ce cas, le sol pour ra i t ne point sup­
por te r le poids des o u v r i e r s ; en o u t r e , la tourbe en 
se desséchant se cont rac te et se déjette fortement, en 
sor te qu' i l y aura i t à c ra ind re que la cont inui té des 
condui ts ne fût r o m p u e plus ta rd , si on les met ta i t 
dans la tourbe h u m i d e . Pour éviter ces inconvénients , 
et aussi pour obtenir une assiet te convenable pour 
les c o n d u i t s , on doit exécuter l 'ouvrage à plus ieurs 
repr ises , au tan t que possible pa r un t emps sec. Après 
q u ' u n e t r anche est enlevée, on diffère la cont inuat ion 
du travail j u squ ' à ce que l ' in té r ieur du sol ait eu le 
t emps de se dessécher pa r l 'évaporat ion. 

1 7 9 . — La longueur que l'on peut déblayer avant 
de procéder à la const ruct ion des condui ts dépend 
ent ièrement de la na tu re du t e r r a i n , de l 'abondance 
des eaux et de l 'état de l ' a tmosphère . Il faut appro ­
fondir les d ra ins sur la plus g rande longueur pos­
sible avant que d ' en t r ep rendre l 'opérat ion u l t é r i eu re ; 
mais si le sol est d ' une consis tance très-faible et 
les eaux abondan tes , on déblaye imméd ia t emen t les 
t r anchées j u squ ' au fond sur une faible longueur , 
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on y place les condui ts et on y re tourne la te r re . 
1 8 0 . — Le c reusement des dra ins se fait p resque 

toujours à la tâche : c'est le moyen le plus écono­
mique pour le p ropr ié ta i re du fonds, mais c'est aussi 
celui qui exige de sa par t ou de celle de ses agents la 
surveillance la plus act ive. On ne doit j amais p rocé­
der à la cons t ruc t ion des condui ts avant que la pente 
et la profondeur des rigoles aient été vérifiées. 

La quant i té de travail faite pa r les ouvriers qui 
creusent les t r a n c h é e s , varie beaucoup avec les cir­
constances. Cinq h o m m e s bien exercés, ayant chacun 
une besogne spéciale et t ravai l lant comme nous 
l'avons di t au n° 1 7 3 , font habi tue l lement de 130 à 
160 mèt res courants de rigoles de l r a , 2 0 de profon­
d e u r , en douze heures de t rava i l , dans un ter ra in 
de moyenne consis tance. Quand ils rencont ren t des 
p ie r res , le déblai marche avec plus de len teur et 
chacun ne fail que 10 à 15 mètres dans sa journée . 

1 8 1 . - — P o u r compléter les détails relatifs au creu­
sement des d r a i n s , nous avons réuni dans le tableau 
suivant les d imensions des bêches qui servent à ce 
travail, telles qu 'on les fabrique dans les atel iers de 
construction de Ha ine -Sa in t -P ie r re (Hainaut ) . 

NUMÉROS 

des 

figures. 

LONGUEUR 

du 

manche. 

L A R G E U R 

du 

fer au 

bas. 

L A R G E U R 

du 

fer au 

haut. 

LONGUEUR 

du 

ter. 

F L È C H E 

a m i -

hauleur 

du fer. 

LONGUEUR 

d e 

l'emman-

c l i t i r e . 

¿3 0™.72 0 - . 1 9 8 Om.200 0 - . 2 3 4 0™> O065 u > . 2 5 

48 G™.7U 0«". t i3 0m.J67 0>».54G Om.OiGS 0 - . 2 7 

49 l t a . 7 3 0 » . i 0 6 O - . U S 0'".450 O-.OltO Oai.27 

SI 0n>.G6 0 - . 1 0 0 0<".I50 №".310 0 - . 0 5 0 0 Om.35 
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4, —.Construction des conduits des drains. 

Les mei l leurs ma té r i aux à placer au fond des t r a n ­
chées sont les tuyaux en po t e r i e ; néanmoins , comme 
il se fait encore quelquefois des d ra ins en pierres ou 
en b r iques , nous d i rons quelques mots des p récau­
t ions à p rendre pour les cons t ru i re . 

1 8 2 . — Drains empierrés. — L e s biocailles dont 
on se sert pour faire les d ra ins empier rés sont ra ­
massées dans les c h a m p s , dans le lit d 'une rivière ou 
proviennent d 'une car r iè re . Les cailloux roulés des 
rivières et les pierres émoussées des champs sont 
préférables aux déchets de car r iè re , parce que quand 
ils sont placés dans les d r a in s , ils la issent en t re eux 
des vides plus considérables que les p ier res a n g u ­
leuses , et que leur enchevêt rement est plus lent et 
p lus difficile; ils p résen ten t aussi moins de rés i s ­
tance que ces dern iè res au mouvement de l 'eau. 

Les pierrai l les doivent ê t re exemples de mat ières 
te r reuses , dont on les dépouil le , au besoin, par le la­
v a g e ; de p lus , elles doivent p résen te r des d imensions 
dé te rminées . Les p ier res t rop grosses peuvent former 
ba r r age en se plaçant en t ravers du fond des r igo les ; 
les pierres t rop peti tes, au cont ra i re , se p rennen t en 
« n e masse compacte qui ne laisse point filtrer l 'eau 
avec facilité. Les pierres les p lus convenables pour 
faire les dra ins empier rés sont celles qui peuvent passer 
à t ravers un anneau de sept à hui t cent imètres de dia* 
m è t r e ; quand celles dont on dispose excèdent cette 
d imension, on doit les concasser si l 'on veut obtenir 
un bon condui t . 

On jet te les pierrai l les dans le fond des t ranchées 
a u moyen d 'une pelle o rd ina i re , en ayant soin de ne 
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pas les lancer cont re les t a lu s ; la t e r re qu i s'en dé ta ­
cherait par le choc se mêlerai t aux pierres et occa­
sionnerai t des obs t ruc t ions . On régale la surface su ­
pér ieure de l ' empier rement à l 'aide d 'un pelit r â t eau 
de fer; puis , quand elle est bien unie , on la recouvre 
avec des subs tances végéta les , telles que la p a i l l e , la 
bruyère , les feuilles sèches, la mousse , ou au moyen 
d'un gazon de a à B cent imètres d 'épaisseur . Cette cou­
ver ture a pour bu t d 'empêcher la te r re de s ' in t rodui re 
entre les p ier res lorsqu 'on la rejette dans les t r an ­
chées, de faire obstacle à ce que cette in t roduct ion ai t 
lieu plus tard pa r sui te de l'affaissement graduel de la 
terre de rempl i ssage , du p ié t inement des a n i m a u x ou 
de la circulat ion des voi tures . El le a encore pour ob­
jet de ne point pe rme t t r e à l 'eau de pluie qui tombe 
directement au-dessus des d ra ins , de descendre ver t i ­
calement dans les condui t s avec une cer ta ine vitesse, 
car a lors elle pourra i t en t ra îner de la te r re avec elle, 
sur tout si les d ra ins étaient peu profonds. La couver­
ture rempl i t les fonctions d 'un fi l tre; elle a r rê te mo­
mentanément les eaux et les oblige à déposer les 
matières ter reuses qu'el les t iennent en suspens ion . 
Pour empêcher plus sû rement encore que l'eflet dont 
nous pa r lons se produise , on me t au-dessus de la 
couverture 0 m , 1 5 à 0"' ,20 de la t e r r e la plus com­
pacte q u e l'on ait sous la ma in et on la dame forte­
men t . 

Les mat iè res végétales dont on recouvre les pierres 
sont sujettes à pour r i r au bout d 'un temps assez 
cou r t ; le conduit est a lors exposé à une par t ie des 
inconvénients que l'on voulait prévenir . Il est préfé­
rable, quand on le peut, d 'employer pour couver ture 
des pierrai l les très-tines ou du gros g rav ie r ; on en 
met une couche de 8 à 10 cent imètres d 'épaisseur par­
dessus l ' empie r remen t . 
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Les condui ts empier rés doivent toujours ê t re faits 
avec des ma té r i aux rés i s tan ts , non susceptibles de se 
décomposer g radue l l ement sous l 'action de l 'a ir et de 
l 'eau. 

On a imaginé différents appare i l s dans le bu t de 
r e n d r e la construct ion des d ra ins empier rés plus par ­
faite et plus é c o n o m i q u e ; nous ne croyons pas qu 'au 
point où sont arr ivés les perfect ionnements du d r a i ­
nage , les d ra ins empier rés puissent encore ê t re appli­
qués su r une g rande échel le , et par conséquent nous 
ne décr i rons point les apparei ls dont il s 'agit 

1 8 3 . — Drains en pierres plates et en briques. — 
La construct ion des condui ts en pierres plates ou en 
br iques ne présente rien de par t icul ier . P o u r les p r e ­
m i e r s , on choisit les p ier res les plus régul ières , on 
les fait jo indre auss i bien que poss ib le , e t , quand il 
res te en t re elles des intervalles trop considérables , on 
les recouvre de p ier res plus pet i tes . Les condui ts en 
b r iques exigent des précaut ions ana logues . Ils sont 
faits, comme les précédents , pa r un ouvrier placé au 
fond d e l à t ranchée et auquel un aide passe les ma t é ­
r iaux à mesure des besoins . Les br iques évidées s ' as ­
semblen t de façon à ce que chaque pièce de la r angée 
supér ieure repose par moit ié su r deux pièces de la 
r angée inférieure. 

1 8 4 . — D r a i n s en tuyaux. — Les tuyaux de g rande 
d imension se placent généra lement à la m a i n , parce 
q u e les r igoles qui doivent les recevoir ont une la r ­
geu r suffisante pour q u ' u n ouvr ier puisse se tenir au 
fond. Les tuyaux d 'un petit d iamèt re sont posés dans 
les t ranchées étroi tes qui leur sont destinées pa r un 
ouvr ier qui reste debout su r la surface du te r ra in et 
qui se sert d 'un outil t rès - ingénieux représenté dans 
la fig. 6 0 . Cet outil se compose d 'une t ige de fer ab, 
de 0 m , 2 6 de longueu r , l égèrernentap la t ie à l ' ext rémité , 
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et por tan t à l ' a r r iè re deux rondelles c irculaires b et c,' 
dont l ' une , b, est un peu plus large que le vide in té ­

r ieur des t u y a u x , et l ' au t re , c, un 
peu plus g rande que l 'ouver ture 
des m a n c h o n s . La dis tance en t re 
ces rondelles est p réc i sément égale 
à la moit ié de la longueur des 
coll iers . La tige est assemblée à 
vis su r une a r m a t u r e en 1er qu i 
se t e rmine par un m a n c h e en bois 
long d'environ 2 r a , 5 0 . L'outi l est 
accompagné de deux ou trois 
pièces de rechange analogues à a c, 
qui servent à poser des tuyaux de 
différents d i a m è t r e s ; l ' ex t rémité 
aplat ie a ser t à enlever les pet i tes 
pierres ou les mot tes de terre qui 
tombent au fond de la r igole d u r a n t 
l 'opération de lapose . I l e s l ind i spen-
sable que l 'outil soit relié au m a n ­
che en bois par une pièce de fer a r -

lii 1 ^ quand cette disposi t ion n 'es t pas 
' suivie, le pose-tuyau est d 'un em-

r ' s - m - ploi fort difficile. 
L'ouvrier qui se sert de cet outil reste debout su r 

la surface du t e r r a i n , de manière à avoir la t ranchée 
entre ses p ieds . Il enfile la tige a dans l ' in tér ieur du 
tuyau qu'i l veut met t re en place; puis , donnant à cette 
tige une position ver t ica le , il fait gl isser le manchon 
sur le tuyau jusqu'à, ce que le collier aille bu ter con­
tre l 'embase c , le bout du tuyau s 'appuyant alors 
contre la rondelle b. Il r amène ensui te la t ige dans 
une. position à peu près ho r i zon ta l e , la descend au 
fond du dra in en ayant soin que lespièces qu 'el le porte 

rondie , c o m m e l e m o n t r e l a fig. 60 ; 
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conservent leur posi t ion re l a t ive ; il insère le bout 
du tuyau dans la pa r t i e du m a n c h o n , p récédemment 
p lacé , qu i est res tée l i b re ; p u i s , en appuyan t s u r le 
m a n c h e en bois, il enfonce légèrement le collier dans 
le t e r r a in . Après ce l a , il re t i re l 'outil du tuyau en 
conservant au m a n c h e une posit ion à peu près ver­
t i ca l e ; il p rend su r le bord du fossé un nouveau 
tuyau qu ' i l pose de m ê m e , en l ' in t roduisant dans la 
moit ié du dern ie r collier res tée l ibre et en le faisant 
jo indre aussi bien que possible au tuyau précédent . 

L 'opérat ion de la pose est d 'autant plus rapide que 
les r igoles sont moins profondes et que les tuyaux et 
les manchons sont mieux confectionnés. Dans de 
bonnes cond i t ions , un ouvrier ad ro i t assemble au 
fond d 'une r igole de 1"',20 de p rofondeur , avec l ' in­
s t r u m e n t dont nous avons p a r l é , 3 5 0 à 4 5 0 tuyaux 
ga rn i s de manchons en une heure de t r ava i l ; mais la 
durée de cette opérat ion est quelquefois doublée à 
cause de la mauvaise qual i té des tuyaux et m a n c h o n s , 
par t icu l iè rement lo r sque ceux-ci ne sont ni parfaite­
men t ronds , ni assez la rges . 

Si l 'on ne fait pas usage de m a n c h o n s , le travail 
se compl ique et devient beaucoup p lus l en t , car il 
faut a lors avoir soin de faire jo indre les tuyaux aussi 
exactement que possible et de les caler avec de la 
t e r r e , de petites pierres ou des tessons de poterie pour 
qu ' i l s ne puissent se dé r ange r . 

Les mêmes précaut ions doivent ê t re apportées à la 
pose des tuyaux de g rand d iamèt re qu ' un ouvrier 
placé au fond des r igoles a r r a n g e à la ma in . On doit 
les faire jo indre aussi exactement que possible les 
u n s aux a u t r e s , en les tou rnan t au besoin dans d i ­
verses pos i t i ons ; puis les caler de chaque c ô t é , de 
man iè re à ce qu ' i l s ne soient point sujets à se dé ran ­
ger quand on rejette la t e r r e au-dessus d 'eux. Les 
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tuyaux qui s 'emploient sans manchons doivent ê t re 
toujours en tourés d 'une mince couche de paille de 
seigle, qui a pour effet de prévenir les tassements 
inégaux et d 'empêcher que la te r re passe à t ravers les 
joints au momen t du rempl i ssage . 

1 8 j . — La marche que l 'on sui t dans la pose des 
tuyaux varie cons idérablement avec l 'état du t e r ra in , 
sa consis tance et son degré d ' humid i t é . 

Si le sol est sec à l 'époque où on y travaille, ou si , 
renfermant cer ta ine humid i t é , il est d 'une consis tance 
assez forte pour lie point se ramol l i r ni se laisser 
ent ra îner par l 'eau, on procède à la pose des tuyaux 
en al lant des part ies basses vers les par t ies élevées, 
sans prendre d 'au t res précaut ions q u e celles que nous 
avons indiquées jusqu ' ic i . On cons t ru i t d 'abord les 
dra ins co l lec teurs , ainsi que les raccordements de 
ceux-ci avec les dra ins de dessèchement qui y d é ­
bouchent , puis on met les tuyaux dans ces dern iers 
quand cbacun est à fond su r toute sa longueur . 

Si le ter ra in moins compacte se laisse dé t r em­
per par l 'eau, il se forme au fond des rigoles une 
couche boueuse dans laquel le les tuyaux s'enfon­
cent par leur p ropre po id s , et qui peut par consé­
quent les obs t ruer . Il impor te alors d 'enlever la boue 
avant que de placer les tuyaux ; afin de le faire faci­
lement et sans danger pour les condui t s , on procède 
à la pose en al lant des par t ies hautes vers les par t ies 
basses, et on balaye la boue vers la par t ie inférieure 
des t ranchées à mesure que la pose avance. On fait 
donc en p remie r lieu le conduit des d ra ins de dessè­
chement en commençan t par les par t ies les p lus éle­
vées , et l'on t e rmine par le col lecteur . Il est auss i 
nécessaire, dans ce cas, de taire aux tuyaux un bon 
lit de pail le de seigle, afin qu' i ls ne s 'enfoncent point 
dans le sol d é t r e m p é , qui reste encore au fond des 
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r igoles après que la boue en est ex t ra i te . Cette m a r ­
che suppose que les rigoles puissent rester ouvertes pen­
dan t longtemps sans danger , ou que l'on puisse p ré ­
venir les éboulements en suppor tan t çà et là les par t ies 
les plus compromises au moyen de p lanches et d 'é tais . 
S'il n 'en est point a i n s i , on exéeute la pose comme 
nous l 'avons ind iqué en p remie r l i eu , en ayant soin 
de me t t r e en dessous des tuyaux de la pail le de sei­
gle ou des cendres de hou i l l e , et par -dessus un lit 
de paille. Chaque fois que l 'on in t e r rompt la pose , 
pour a t t endre q u ' u n e cer ta ine port ion de r igole soit 
mise à fond, on fait avec de la pai l le tassée un b a r ­
rage t ransversal en avant du dern ier t u y a u , afin que 
les eaux sales et boueuses qui descendent des par t ies 
où les te r rass iers t ravai l lent , soient forcées de dépo­
ser leur l imon et de se purifier que lque peu avant 
d ' en t r e r dans les condui t s . 

1 8 6 . — Nous devons d i re encore de quelle man iè re 
se fait la const ruct ion du conduit des d ra ins lorsque 
le ter ra in est mouvan t et que les t ranchées ne peuvent 
res ter ouvertes que pendan t un temps t rès -cour t .Nous 
avons fait r e m a r q u e r déjà q u e , dans ce c a s , on doit 
recour i r à l 'emploi des tuyaux-enveloppes (138) , si 
l 'on n 'a point un fond suffisamment ferme pour y 
reposer le c o n d u i t ; on peut aussi créer une fondation 
solide dans le sable boulant en y enfonçant des pier­
rail les, des fagots ou des branchages .On fait le conduit 
à mesu re que les t r anchées sont mises à fond su r une 
faible longueur , en s'y p renan t de la manière su ivan te : 
Aussi tô t que la t ranchée est p rê te , l ' ouvr ie r qui a m i s ­
sion de poser les tuyaux y place une cer ta ine quan t i t é 
d 'a rg i le ou de la terre la plus forte qu ' i l peut se p r o ­
c u r e r ; il la tasse légèrement et me t imméd ia t emen t 
les tuyaux par -dessus . Il recouvre ceux-ci sans délai 
d 'une couche d 'environ 10 cent imèt res de t e r r e forte, 
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qu'i l fait péné t re r des deux côtés des tuyaux j u squ ' au 
fond de la t ranchée et qu ' i l tasse so igneusemen t ; après 
quoi on comble de sui te la t ranchée. 

L 'argi le est la ma t iè re la plus convenable p o u r 
entourer les tuyaux qui doivent se t rouver au mil ieu 
du sable mouvant , mais il faut qu 'el le soit émiettée et 
non en m o t t e s ; sous ce dern ier état, elle ne formerai t 
pas un lit assez compacte , ni assez serré p o u r g a r a n ­
tir les tuyaux contre le sable. Les subs tances végé­
tales, telles que la paille, la mousse , e tc . , ne con­
viennent point pour l'objet dont nous pa r lons , a t tendu 
qu ' e l l e snecons t i t uen t pas une enveloppe suffisamment 
étanche. 

La construct ion du condui t des dra ins dans le sable 
boulant est un travail ex t rêmement dé l i ca t ;on ne sau­
rait y appor t e r t rop de précaut ions . 

187- —• L 'ouver ture du dern ier tuyau de chaque 
drain, vers le hau t , doit ê tre fermée he rmé t iquemen t 
au moyen d 'une p ie r re plate ou d 'une b r ique , et r e ­
couverte de débris de poterie, afin que la te r re ne 
puisse pas s'y i n t rodu i r e . 

1 8 8 . — Dans la const ruct ion du conduit des d ra ins 
collecteurs, il faut se ménager , aux poin ts où ceux-ci 
sont rencont rés par les d ra ins de dessèchement , un 
moyen de rel ier convenablement les deux condui t s . 
Le raccordement peut avoir lieu de p lus ieurs m a ­
nières. La mei l leure de toutes consiste à faire usage , 
pour cet objet, de tuyaux par t icul iers : celui du dra in 
collecteur a vers le haut une ouver ture e l l ip t ique 
(fig. 61) destinée à recevoir le bout l égèrement r e ­
courbé (fig. 62) ou biseauté (fig. 63) du p remie r tuyau 
des dra ins de dessèchement . Ces tuyaux sont apprê tés 
à la fabrique lorsqu ' i l s ne sont pas encore tout à fait 
secs ; néanmoins , r ien n 'est p lus facile que de percer , 
au besoin, des tuyaux cui ts , en se servant de la pointe 
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d 'un coupere t ou d 'un c i s e a u , et en procédant avec 
p récau t ion , pa r pet i ts c o u p s , afin de ne pas écraser 
le tuyau. 

Lorsqu 'on doit r accorder deux dra ins garn is de 
tuyaux du m ê m e d iamèt re , il faut me t t r e au point de 
jonct ion , dans la condui te c o n t i n u e , un tuyau entier 
du même cal ibre que les m a n c h o n s , et y p ra t iquer une 
ouver ture pour recevoir le bout 'de la r igole qui 
about i t à la p r emiè re . Cet a s semblage est représenté 

Fig . 64. 

dans la figure 6 4 . Les b r iques peuvent aussi servir, 
dans ce c a s , à rel ier les d ra ins à leur point de ren­
contre . 

La décharge ou l ' embouchure des d ra ins collec­
teurs est souvent const ru i te en bois ou en maçonner ie 
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de b r i q u e s , s u r une longueur de 0 m , 5 0 à un m è t r e . 
1 8 9 . — La pose des tuyaux est une opérat ion fort 

i m p o r t a n t e , d'où dépend la réussi te du d ra inage et à 
laquelle on ne peut pas appor te r t rop de soin. El le ne 
doit jamais ê t re donnée à la t âche ; il faut la confier 
à un ouvrier adroi t , intel l igent, auquel on a s su re un 
salaire convenable . Le mieux est de payer le poseur à 
la journée et de le charger de la survei l lance des t e r ­
rassiers qui creusent les sa ignées . On doit exiger de 
lui un travail so igneusement e x é c u t é , plutôt que de 
l 'as treindre à en faire une quant i té considérable . 

5 . — R e m p l i s s a g e d e s t r a n c h é e s . 

1 9 0 . — Après que les condui ts des d ra ins sont 
é tabl is , il reste à combler les t ranchées . P e n d a n t 
longtemps les opinions ont été très-divisées concer­
nant la maniè re dont celte dernière par t ie du travai l 
doit se faire. Beaucoup de d ra ineurs , qui n 'avaient 
point des idées exactes su r l 'entrée de l 'eau dans les 
drains , ont soutenu qu ' i l est indispensable de me t t r e 
au-dessus des conduits une cer ta ine quan t i t é de m a ­
tériaux perméables pour faciliter la descente de l 'eau 
vers le fond des d ra ins . C'est là cependant u n e p r a ­
tique sans objet, car nous avons fait r e m a r q u e r à d i ­
verses repr ises que la majeure par t ie des eaux de 
pluie n 'en t re point dans les d ra ins p a r le d e s s u s , 
mais qu 'e l le y arr ive la té ra lement et toujours par le 
b a s ; en sorte que c'est faire, dans la p l u p a r t des 
cas ( 2 0 2 ) , une dépense complètement inut i le que do 
recouvr i r , p a r exemple , les tuyaux avec des p ier ­
ra i l les , du g r a v i e r , des fasc ines , e tc . La mei l leure 
substance à placer su r les tuyaux est la te r re la p lus 
compacte q u e l'on ai t ext ra i te des t r a n c h é e s ; p lus 
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cette t e r re est a rg i l euse , mieux elle convient pour 
cet objet. Il ne serait, pas p ruden t de met t re immédia­
tement au-dessus des condui ts du sable très-fin , car 
l 'eau qui tombe s u r la par t ie supér ieure des dra ins 
pour ra i t a l o r s , dans sa descente rapide à t ravers le 
sol, en t ra îner des par t icu les de sable j u sque dans les 
tuyaux. 

La te r re que l 'on rejette d 'abord dans les t ranchées 
ne doit pas ê t re en m o t t e s , mais à l 'état pulvérulent , 
afin qu 'el le cons t i tue un revêtement ferme et s e r r é ; il 
faut la damer fortement soit avec les pieds, soit avec 
un pilon en bois , et cont inuer le rempl i ssage par 
couches successives de 0 r a , 3 0 à 0 m , 4 0 d ' épa i s seur , 
que l 'on tasse so igneusement . C'est là une précaut ion 
excessivement i m p o r t a n t e , que des préjugés t rop ré ­
pandus p a r m i les cul t ivateurs font souvent négl iger . 
El le a pour objet d 'empêcher l 'eau qui tombe d i rec­
tement au-dessus des d ra ins de délayer la terre et de 
descendre avec force vers les tuyaux en en t ra înan t 
avec elle le sol dé t rempé . Nous avons vu, dans les 
t ravaux où l 'on n 'avai t point tenu compte de nos re ­
commanda t ions , qu ' une forte pluie d 'o rage recreusai t 
profondément les t ranchées et que les eaux s'engouf­
fraient vers les condui ts en en t ra înan t la t e r re avec 
el les. Ce sont là des c i rconstances compromet tan tes 
pour la du rée du d r a i n a g e ; il impor te par conséquent 
de les prévenir . D ' a i l l eu r s , lorsque la t e r re de r em­
pl issage n 'a pas été convenablement d a m é e , il s'y 
produi t un tassement qu i dure pendant, p lus ieurs an ­
n é e s ; à l 'endroit des t ranchées , le t e r ra in s'affaisse, se 
détache du sol non r e m u é , la issant tout Je long des 
d ra ins de la rges crevasses dans lesquelles les eaux 
pluviales se précipi tent avec force, en t r a înan t avec 
elles des mat ières ter reuses qu 'el les peuvent conduire 
ju sque dans les tuyaux . 
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C'est su r tou t quand on dra ine des pra i r ies i r r i ­
guées ou destinées à l 'être, qu ' i l est nécessaire de se 
conformer aux indieat ions qui p récèden t ; le r empl i s ­
sage des t ranchées doit a lors se faire pa r couches peu 
épaisses que l 'on pi lonne fortement, de man iè re à leur 
donner la même consistance qu ' aux autres par t ies du 
terrain. 

1 9 1 . — On comble les t ranchées à bras d ' h o m m e 
ou à la cha r rue . Dans le premier cas , les ouvr iers se 
servent d 'une pelle o rd ina i re si la terre est pu lvéru-

F i B . 63. 

lente, et d 'un petit râ teau de fer à trois dents (fig. 65) 
si elle est en mot tes vo lumineuses . 

Lorsque l'on se propose d 'employer la c h a r r u e , il 
est indispensable de recouvri r d 'abord les tuyaux 
d'une couche de te r re de 0'",30 d 'épaisseur que l 'on 
tasse t rès - for tement ; on t e rmine l 'ouvrage au moyen 
d'une cha r rue ord ina i re attelée de deux chevaux, qui 
marchent respect ivement des deux côlés de la t r an ­
chée à comble r . Cette man iè re de rempl i r les r igoles 
est expéditive et économique , pu isque le travail coûte 
seulement un peu plus d'un demi-cent ime par mè t re 
couran t , mais elle est moins sûre que la première . 

Le rempl issage des t ranchées doit se faire aussi tôt 
que possible après la pose des tuyaux, s inon en en­
t ie r , du moins sur une hau t eu r de 0 m , 3 0 a 0" ' , 40 . 
Dans les te r res dont le sous-sol est fort compac t e , on 
laisse les choses en cet état du ran t quinze jours ou 
trois semaines si l ' a tmosphère est sèche et chaude . Le 
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sous-sol , se t rouvant ainsi en contact avec l 'air par un 
g rand n o m b r e de p o i n t s , s 'assèche rapidement, par 
évapora t ion ; il se crevasse, se fissure dans toutes les 
d i rec t ions su r une g r a n d e profondeur , et l'effet du 
d r a inage se fait ensui te sent i r d 'une man iè re plus 
rap ide . 

La te r re p rovenant du déblai ne peu t point rent rer 
en t iè rement dans les t ranchées , lorsqu 'on ne dame pas 
le rempl i s sage pa r couches peu épaisses ; on est obligé 
de faire avec l 'excédant une pet i te levée au-dessus des 
d ra ins . Peu à peu le sol se tasse et cette levée dispa­
ra î t . Dans le d ra inage des p ra i r i es , on a soin de m e t ­
t re à par t le gazon et on le replace p roprement au-
dessus du d ra in , quand celui-ci est comblé . 
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C H A P I T R E X V I I I . 

E X P O S É D E L A M É T H O D E S E D K A I N A Q E D ' E L K I N G T O N , 

4 9 2 . — Le dra inage complet s 'appl ique pr inc ipa­
lement aux terres dans lesquelles il n 'existe point de 
sources, ou du moins à celles où l'eau des sources ne 
joue qu 'un rôle secondaire . Quand l 'humidi té est due 
uniquement à la présence des eaux sou te r r a ines , on 
a recours à la méthode de d ra inage d 'Elkington. (Je 
cas est beaucoup moins fréquent que le p r emie r ; 
mais, bien que la méthode d 'Elkington ne compor te 
que d e s appl icat ions t rès-res t re intes , nous devons en 
faire connaî t re le pr incipe , parce qu 'el le p rocure quel ­
quefois le moyen d 'assainir fort économiquement de 
grandes é tendues de t e r ra ins marécageux . 

1 . — P r i n c i p e s g é n é r a u x d u d r a i n a g e d ' E l k i n g t o n . 

1 9 3 . — L e s pr incipes du d ra inage d 'Elk ington 
sont t r è s - s i m p l e s ; il n 'en est pas de même de leur 
appl icat ion. La méthode dont il s 'agit consiste à cou­
per au sein des sources et des eaux souter ra ines un 
petit n o m b r e de t ranchées p ro fondes , de man iè re à 
in tercepter les unes avant qu'el les n 'ar r ivent a la su r ­
face du te r ra in , et à p rocurer aux au t res un débouché 
faci le , par lequel leur niveau soit te l lement abaissé 
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qu'el les ne puissent plus nu i re au sol supé r i eu r . Or, 
nous avons dit (48) que les disposi t ions relatives des 
couches poreuses et des couches i m p e r m é a b l e s , qui 
donnent naissance aux sources et aux te r ra ins maré­
cageux , var ient à l ' inf ini , en sor te qu ' i l est impos­
s ible de formuler en règles générales et précises les 
moyens d 'assa in i r ce genre de te r ra ins . C'est par une 
observation longue et a t tent ive des phénomènes qui 
accompagnen t la formation des sources , que l 'on ar­
rive à dé te rmine r les procédés d 'assèchement les 
mieux appropr iés h chaque c i rcons tance . Une longue 
expérience et un tact spécial sont nécessaires pour 
réuss i r dans l 'applicat ion de la méthode d 'Elk ington . 
Il faut, en ou t r e , tâcher d ' acquér i r dans chaque c a s , 
au moyen de sondages mul t ip l iés et profonds, une 
connaissance exacte de la const i tu t ion géologique du 
t e r ra in dans la localité où l 'on veut opérer . 

On n 'est point assujett i , dans l ' assa in issement des 
te r res à sources , à me t t r e les d ra ins suivant la décli­
vité du s o l ; leur posit ion est t rès-var iable : le plus 
souvent ils sont dir igés t ransversa lement à la pente 
et s ' embranchen t les uns su r les au t r e s . Leur p ro ­
fondeur est réglée par celle des g i sements perméables 
qui a l imenten t les sources . 

Nous essayerons de faire c o m p r e n d r e par quelques 
exemples les diverses disposi t ions auxquel les on peut 
avoir r ecours . 

2 . — A p p l i c a t i o n d e l a m é t h o d e d ' E - l l t i n g t o n à q u e l q u e s 

c a s p a r t i c u l i e r s . 

1 9 4 . — Dessèchement par des saignées ordinaires. 
— Soit en p (fig. I, p . 53) une couche aquifère en­
clavée dans des couches imperméab les et qui about i t 
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à la part ie inférieure d 'une cô t e , au point où com­
mencent les te r ra ins bas de la vallée. On sait (49) 
qu'en ce cas les eaux qui sor tent de la couebe p r en­
dent humide toute l 'é tendue depuis a j u squ ' à c. Mais 
si l'on établit au point a, immédia tement au-dessus 
du ter ra in mouil lé, un dra in assez profond pour t r a ­
verser la couche poreuse et a t te indre le sol imper­
méable su r lequel elle repose, on fera cesser la cause 
qui produi t l 'humidi té , et l'on asséchera par ce seul 
drain tout ie terrain ac. Dans des circonstances sem­
blables on fait ord ina i rement la t ranchée à la l imite 
des part ies humides du t e r r a in ; mais avant que d 'a­
dopter définitivement cette pos i t ion , il convient de 
sonder dans la mon tagne , afin de voir s'il n'y a point, 
un endroit où la couche aquifère est plus rapprochée 
de la surface que dans le dessous, ce qui pourra i t a r ­
river, si cette couche avait une section s inueuse . 

1 9 5 . — Dans le cas de la fig. 2 (page 5 4 ) , où le 
pied d 'une couche perméable est b rusquement a r rê té 
par un ter ra in rélenlif, il est clair que si l'on pra t ique 
en II une saignée ju squ ' à l 'eau qui a l imente les 
sources ' , et si l'on y place un conduit pour t r anspor te r 
celle-ci dans le fossé C, on fera d i spara î t re toute hu ­
midité nuisible. Il impor te ici de bien d i s t inguer 
entre les sources pe rmanen tes et les sources tempo­
raires qui se forment en D et qui peuvent même se 
montrer dans la portion BC; on comprend en effet 
que, pour obtenir un dessèchement parfai t , il faut 
détruire les sources permanentes et non les sources 
tempora i res . 

1 9 6 . — Lorsque les couches aquifères sont d ispo­
sées comme dans les fig. 5 et 4 (page 5 6 ) , les eaux 
souterra ines renden t humide l 'é tendue de terrain de ­
puis À jusqu ' à B ; cependant il n'est point nécessaire 
de pra t iquer une saignée de chaque côté, au-dessus 
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des por t ions mou i l l ées ; un d ra in un ique placé dans 
le tha lweg C et mis en communica t ion avec la couche 
poreuse donnera issue à l 'eau sou te r ra ine et assainira 
complè tement le m a r a i s . 

1 9 7 . — Quelquefois les eaux d 'une m ê m e couche 
perméable se font jour en des poin ts fort éloignés les 
uns des au t res , c o m m e c'est le cas dans la fig. 6 6 , où 

Fig. «6 . 

l ' humid i té appara î t à la fois en a et en b. La méthode 
d 'E lk ington peut ê t re , dans ce cas, par t icul ièrement 
é c o n o m i q u e ; car un seul dra in fait en b dél ivrera de 
leur humid i t é les deux par t ies à la fois. C'est ainsi 
que souvent une t ranchée faite à t ravers un mara is 
s u r un terrain élevé assèche en même temps d 'autres 
marécages à un niveau plus bas su r le m ê m e versant . 

Inversement à ce qui a lieu c i -dessus , l 'humidi té 

Fig. (¡7. 

d 'un m ê m e marécage peut provenir de couches aqu i -
fères différentes, comme p, q, r (fig. 6 7 ) ; il est alors 
nécessaire de faire p lus ieurs t ranchées à t ravers le 
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ter ra in h u m i d e , afin d 'a t te indre les différents lits qui 
cont iennent l 'eau. 

1 9 8 . — On voit, par ces exemples , que la profon­
deur des d ra ins est constamment, dé te rminée par celle 
des couches qui recèlent les eaux soute r ra ines . Ce­
pendant il n 'est pas toujours possible d ' a t t e indre ces 
dernières pa r des t ranchées o rd ina i res . E n maintes 
c i rconstances , elles se t rouvent à une dis tance si con­
sidérable de la surface du sol, que l 'emploi de simples 
dra ins deviendrai t excessivement coû teux ; t rès -sou­
vent aussi la s i tuat ion par t icul ière des sols maréca ­
geux s 'oppose à l 'application des moyens que nous 
avons i n d i q u é s , par la raison que l 'on ne t rouverai t 
aucun point assez bas pour y faire déboucher les 
d ra ins . On pra t ique alors le dessèchement au moyen 
de pui ts ascendants ou de pui ts absorban t s . Ces deux 
procédés complètent la méthode d 'E lk ing ton . 

1 9 9 . — Dessèchement par des puits artésiens vu 
ascendants. — Quand les couches aquifères ne sont 
point s i tuées à plus de trois mètres de la surface du 
sol, on pousse habi tue l lement les dra ins ju squ ' à cette 
profondeur, pour au tan t que l'on puisse procurer aux 
eaux qu ' i ls recueil lent un débouché convenable. Dans 
le cas contra i re , on ouvre les d ra ins su r la plus 
g rande profondeur possible et l'on c reuse de distance 
en d is tance , su r le cô té , des pui ts ou des t rous de 
sonde que l'on pousse jusqu ' à la rencont re des cou­
ches aquifères . Ce procédé est appl iqué dans la lig. 2 
(page 3 4 ) , où a est le fond du drain et q l 'un des 
puits forés su r le côté, En vertu de la pression que 
les couches d 'eau inférieures suppor ten t , elles s 'élè­
vent dans le p u i t s , a t te ignent le conduit des dra ins 
par lequel elles s 'échappent et le niveau des eaux 
souter ra ines est ainsi abaissé jusqu 'à celui du fond des 
saignées. 
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Les pui ts ascendants ont une section rec tangula i re 
ou c i rcu la i re ; on les fait à la bèclie si leur profondeur 
n 'excède pas l r a , 5 0 , et on leur donne la l a rgeu r s t r i c ­
tement nécessaire pour qu 'un ouvr ier puisse y t ra ­
vailler à l 'aise. Quand ils doivent, aller à une plus 
g raude dis lance en dessous du d r a i n , on les fore au 
moyen d ' ins t ruments par t icul iers appropr iés à la na­
tu re du terrain qu ' i ls t raversent . 

Les ouver tures destinées à l 'ascension de l 'eau sont 
faites su r le côté des d ra ins et non point dans le fond 
de ceux-ci , alin que les mat ières ent ra înées par l'eau 
ne puissent pas arr iver aussi facilement dans le con­
duit et l 'obst ruer . 

2 0 0 . — Dessèchement par des puits absorbants. — 
Il arr ive quelquefois que la couche imperméable sur 
laquelle repose la veine aquifère ne présente qu 'une 
faible épaisseur et qu'i l se trouve en dessous d'elle 
d 'au t res couches perméables qui s 'é tendent à une 
g rande dis tance vers les par t ies plus basses du ter­
ra in et cor respondent 5 des vallées très-éloignées. 
Lorsque celte c i rconstance se r encon t r e , on peut 
donner une issue nature l le aux eaux nuisibles sans 
recour i r à la const ruct ion de condui t s de décharge . 
Il suffît de percer , pa r des puits ou des forages à la 
sonde, la couche imperméab le , afin de me t t r e la veine 
aquifère en communica t ion avec les couches absor ­
bantes inférieures. Deux ou trois forages à l 'hectare 
suffisent souvent pour cet objet; on les fait à la bêche 
ou à la sonde suivant la profondeur qu ' i l s doivent 
avoir et la na tu re des te r ra ins qu ' i l s t raversent . Ce 
moyen de dessèchement ne peut être employé avec 
économie que quand le banc qui sépare les couches 
perméables n'a q u ' u n e faible épa isseur et qu ' i l est 
formé de matér iaux peu cons i s t an t s ; sans cela les 
dépenses du forage al teignent un chiffre fort élevé. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



La recherche des couches absorban tes doi t se faire 
d 'abord su r une pet i te échelle, et nous avons déjà 
dit, à ce p r o p o s , qu 'avant d ' en t reprendre de sem­
blables recherches , il est ut i le de consul ter une carte 
géologique ou de s 'en tourer de tous les r ense igne­
ments qui ont été recueil l is su r la const i tu t ion du 
terrain dans la localité où l'on opère. 

Lorsque les sources se forment na tu re l l emen t un 
d é b o u c h é , il suffit quelquefois d ' é la rg i r ou de forer 
l ' intér ieur de ce lu i - c i , pour d iminuer l 'humidi té du 
sol en donnan t à l 'eau un passage plus l ibre et p lus 
facile. 

3. — M o d e d ' e x é c u t i o n d e s t r a v a u x d a n s l a m é t h o d e 

d ' E l k i n g t o n . 

2 0 1 . — Creusement des tranchées. — La l a rgeur 
sur laquelle on ouvre les t ranchées dépend de leur 
p rofondeur ; elle doit ê tre rédui te à ce qui est s t r ic ­
tement nécessaire pour que les ouvriers puissent y 
travailler à l ' a i se , afin d'avoir le moindre cube de 
terre à déblayer . P o u r des t ranchées de t ' ° ,80 à 
2 mètres de profondeur , une l a rgeur de 0"',80 à 
0 , n , 8 5 en gueule est suffisante. Dans la dé terminat ion 
de la l a rgeu r du plafond, il faul avoir égard à la na­
ture des ma té r i aux que l 'on emploie p o u r faire les 
conduits et à la man iè re dont ils sont mis en place. 

L'exécution du déblai se fait pa r des moyens a n a ­
logues à ceux que nous avons précédemment dé ­
crits ( 1 7 3 et suiv.). Les t ranchées étant généra lement 
t ransversales à la déclivité du t e r r a i n , on rejette de 
préférence la te r re qui en provient su r le bord le 
moins élevé. Lorsque la profondeur des d ra ins at teint 
environ un mèt re el demi , il devient difficile de rejeter 
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en une seule fois la t e r re du fond su r la surface du 
t e r r a i n ; on condui t a lors le travail de man iè re à m é ­
nager dans la t r anchée u n ou p lus ieurs g rad ins h des 
hau teurs convenables l 'un au-dessus de l ' au t re . Le 
terrassier qu i enlève la t r anche du fond je t te la te r re 
su r la banque t t e qu i est à sa p o r t é e ; cet te te r re est 
ensui te repr ise à !a pelle pa r un ouvrier plaeé sur 
cette banque t te et jetée hors de la t ranchée ou bien 
su r le grad in immédia temen t s u p é r i e u r , et ainsi de 
su i te . Dans les t ranchées profondes, il est souvent né­
cessaire de souteni r les ta lus au moyen de planches 
et d 'étais pour prévenir les éboulements . 

Si la t e r re est ferme et les éboulements peu à 
c ra indre , on ouvre les t ranchées su r une g rande lon­
gueur avant que d'y me t t r e les c o n d u i t s ; au cas con­
tra i re , on ne met à fond q u ' u n e peti te par t ie à la fois, 
on cons t ru i t le d ra in à mesu re que le déblai a v a n c e , 
et l 'on recharge immédia temen t . En tous c a s , il 
faut vérifier avec soin la pente de la t ranchée . 

2 0 2 . — Construction des conduits. — Ancienne­
ment les condui ts des d ra ins dont nous par lons 
étaient faits au moyen de pier res plates ( 1 8 3 ) ; on leur 
donnai t une section rec tangu la i r e de 0 m , 2 0 à 0m,2?> 
de l a rgeur sur 0 i n , 1 5 de hau teur , et on les recouvrai t 
d 'une couche de pierrai l les épaisse de 0 m , 6 0 à 0 m , 9 0 , 
afin de p rocure r à l 'eau un bon lit de l i l trat ion. Les 
pierra i l les , dans ce cas , ne doivent pas ê t re rédui tes 
à une g rosseu r dé terminée , c o m m e lorsque l ' empier­
r emen t l u i -même const i tue le condui t du d r a i n ; il ne 
faut pas non plus qu 'e l les soient déposées avec le même 
soin dans la t r anchée , et l 'on peut m ê m e , ap rès avoir 
placé à la pelle u n e peti te couche de blocailles au -
dessus du condui t , déverser d i rec tement dans les 
d ra ins le contenu des tombereaux qui t ranspor ten t 
les p ier res . On couvre l ' empie r rement avec du gazon 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



ou d 'aut res mat ières capables d 'empêcher la descente 
de la terre ent re les cail loux. 

Aujourd 'hui , on peut parfai tement appl iquer les 
tuyaux en poterie à la const ruct ion des dra ins dest i ­
nés à l 'écoulement des sources , pourvu que l'on p ro ­
port ionne le d iamèt re ou le nombre des tuyaux au 
volume d 'eau qu ' i ls ont à condui re . Dans ce cas , il 
est fort uti le de met t re au-dessus des tuyaux une 
couche de pierrai l les de 0 m , 5 0 à 0 m , 6 0 d 'épaisseur , 
car ici les eaux ne s ' in t roduisent pas dans le conduit 
un iquement par le fond; elles su in tent généra lement 
des couches poreuses su r une épaisseur assez consi­
dérable, et il impor te par conséquent qu'el les t rou­
vent dans leur marche un lit de mat ières perméables 
pour faciliter l eur filtration vers les condui ts des 
drains et les empêcher de cont inuer leur course dans 
la veine aquifôre. 

2 0 3 . — Forage et garniture des puits. — Les pui ts 
destinés à l 'ascension des eaux souterra ines et les 
pui ts absorbants sont creusés à la bêche ou forés à 
la sonde. Les outi ls qui servent au forage var ient 
avec la na tu re , la dure té des couches que l'on doit 
t raverser et la profondeur qu'i l faut a t te indre . Nous 
en décr i rons succinctement que lques-uns . 

La tarière (fig. 68) sert à t raverser les couches de 
terre argi leuse peu col lante ; elle est cons t ru i te en 
fer; sa longueur est généra lement de 0'",40 et son 
d iamèt re de 0"' ,00 à 0 m , 0 9 . Pour forer dans les cou­
ches d 'argi le compacte , on emploie des tarières plus 
ouvertes que la précédente , Je vit à poireau (fig. 69) , 
ou une s imple l ame de fer contournée en spirale , à 
laquelle on donne le nom de langue de serpent. Dans 
les graviers compactes et les bancs de cailloux roulés , 
on fait usage du perçmr ou hardi (fig. 70) qui sert à 
désagréger les p ie r res , et de ciseaux de différentes 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



formes (fig. 71 el 7 2 ) pour les b r i s e r ; on les ret i re 
ensui te au moyen d 'un double t i r e -bour re . 

Fig. 68 , 6 9 , 70 , 7 1 , 72 , 73 , 74. 

Ces divers outi ls s ' adapten t au bas d ' une t ige en 
fer, qui permet de les faire fonctionner à une p r o -

Fig. 77. 

fondeur plus ou moins g r a n d e . La tige a o rd ina i re ­
m e n t 0" ' ,02o à 0 " ' , 05 i d ' équur r i s sagc ; elle est for-
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race d'un n o m b r e variable de ba r re s don t la l ongueur 
est de 5 à 8 mèt res et qui s ' a s semblen t l 'une à l ' au t re 
par en idurchement (lig. 75) ou à vis (fig. 74 ) . Une 
têle desonde (fig. 7 3 A et 7 5 B) se place au hau t de la 
t ige; elle sert à i m p r i m e r à l 'outil qui est à l ' au t re 
bout un mouvement de rota t ion, ou à le soulever p o u r 
le laisser re tomber ensu i te . On se sert auss i p o u r 
cet objet d 'un levier en fer (fig. 76) p résen tan t en son 
milieu une ouver ture pour d o n n e r passage à la t ige ; 
on fait en t re r celle-ci dans une échanc ru re la térale où 
on la fixe au moyen d 'un coin en bois . La clef en fer 
(lig. 77) sert à soutenir les tiges et les outi ls pendan t 
les manœuvres . 

2 0 4 . — L'emploi des i n s t r u m e n t s de sondage est 
assez simple lorsqu 'on ne doit po in t forer à de g r a n ­
des profondeurs . Dans les c i rconstances o rd ina i res , 
on creuse à côté du drain ou à la surface du sol, un 
puits d 'environ l ' ° ,60 de la rgeur , don t on sout ient les 
côtés par de la pai l le et des perches , quand cela est 
nécessaire. Au-dessus de ce pui ts , on établi t un cadre 
en charpente , t raversé par une pièce de bois échan-
crée, qui aide à di r iger la t ige de la sonde et à la 
maintenir dans une position ve r t i ca l e ; s u r les côtés 
de ce cadre on met des p lanches s u r lesquelles se 
placent les ouvr iers . Deux hommes manœuvren t la 
sonde en agissant par torsion ou p a r percussion su i ­
vant le genre de l 'outil qu'i ls emplo ien t ; un t ro is ième 
se tient au fond du puils, dirige l ' ins t rument , aide à 
le remonter , nettoie la coquille des tar ières ou enlève 
les matières qui restent au fond du trou de sonde. 

2 0 3 . ' — Les pui ls destinés à l 'ascension de l 'eau 
sont remplis avec des cailloux ou de toulc au t re m a ­
nière laissant à l 'eau un libre p a s s a g e ; les t rous de 
sonde n 'ont en général besoin d ' aucune espèce de 
garn i ture . Quant aux pui ts absorban ts , en y met un 
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tune en bois ou en fer, et pour einpêelier les mat iè res 
terreuses de s'y in t rodu i re on forme au tour du s o m ­
met du tube une excavation de l m , 0 0 de profondeur 
au-dessus du fond d e laquelle le tube placé dans le 
t rou d 'absorbt ion s'élève de 0 m , (10 à 0 i n , 8 0 ; le s o m ­
met du tube est garn i d 'une boule percée de t rous en 
forme de tête d ' a r roso i r . Toutes les mat iè res q u e les 
eaux en t ra înent avec elles se déposent au fond du 
pui ts , d 'où on les enlève de temps à au t r e . 

2 0 6 . •—- Incertitude de la méthode d'Elkington. — 
L'applicat ion judicieuse de la méthode d 'Elk ington 
exige une connaissance parfai te de la n a t u r e des 
couches dont le te r ra in est composé, de leurs d i spo­
sitions relat ives, et de l 'or igine des eaux sou te r ra ines , 
alin que l 'on puisse a t t aquer avec cer t i tude la cause 
véritable qui produi t l ' humidi té du sol à assécher . 
Le d ra ineur a f réquemment , à cet égard , des doutes 
qui ne peuvent être levés que par des sondages et des 
essais préalables fort d i spendieux; souvent aussi de 
t rompeuses apparences rendent inefficaces les t ravaux 
qu' i l en t r ep rend ; enfin lorsqu ' i l est nécessaire d 'ex­
t ra i re des eaux profondes pa r le forage, le travail 
devient long, pén ib le , d 'un succès d o u t e u x , car on 
n 'est point certain de rencont re r de p r ime abord les 
réservoirs qui a l imentent les sources , par t icu l iè rement 
si les couches aquifères sont formées pa r des roches 
l issurées. Nous avons été témoins de c i rconstances où 
il a fallu, en suivant la méthode d 'Elk ington , faire 
t rois d ra inages successifs de plus en plus profonds, 
avant de réuss i r à assécher complè tement le sol ; nous 
en avons vu d 'au t res où deux pui ts , forés à 20 mètres 
de profondeur dans un c h a m p , n 'on t point, amené 
d'eau à la surface, tandis q u ' u n t rois ième forage 
exécuté à quelque dis tance des premiers a parfaite­
men t asséché plusieurs acres de t e r r e . 
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Le d ra inage des te r ra ins qui renferment des sour ­
ces est beaucoup moins fréquent que celui des sols 
humides par sui te de l 'accumulat ion des eaux p lu ­
viales; néanmoins les eaux de sources en t ren t souvent 
pour une cer ta ine par t dans la masse des eaux su r ­
abondantes que l 'on doit extra i re du sol, et il est fort 
peu d 'opéra t ions d 'assa in issement où l 'on ne trouve 
point l 'occasion d ' app l iquer , comme auxi l ia i re du 
dra inage complet , que lque par t ie de la méthode d 'El ­
kington, par t icu l iè rement celle qui consiste dans 
l 'emploi des pui ts a scendan t s . C'est pourquoi nous 
avons cru devoir t ra i ter de celte méthode avec que l ­
que dé ta i l , sans lui accorder néanmoins plus d ' im­
portance qu'el le ne peut en avoir désormais . 
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CHAPITRE XIX. 

D E S O B S T R U C T I O N S Q U I P E U V E N T S E P R O D U I R E D A N S L E S 

D R A I N S E T D E S M O Y E N S D E L E S C O M B A T T R E . 

2 0 7 . — Les condui ts des sa ignées sou t e r r a ine s , 
de quelque manière qu ' i l s soient formés, sont expo­
sés à des obs t ruc t ions de diverses n a t u r e s . Le dra i -
neur doit, dans chaque cas, employer des moyens 
propres à les c o m b a t t r e , ca r le cu rage des dra ins 
engorgés est toujours un t ravai l difficile et dispen­
dieux. 

Les subs tances qui peuvent boucher les d ra ins son t : 
les mat ières te r reuses , les mat ières ferrugineuses , 
calcaires et séléni teuses, les racines des plantes , enfin 
les pet i ts an imaux des champs . 

2 0 8 . — Obstructions produites par les matières 
terreuses. — Il n'y a guère d 'exemples que des con­
duits cons t ru i t s avec soin, au moyen de tuyaux en 
poter ie , a ient été engorgés par des dépôts de sable ou 
de mat ières t e r r e u s e s , tandis que ces exemples ne 
sont que t rop fréquents pour les d ra ins dont le fond 
est rempli de fascines, de perches ou de pierra i l les , 
qui , comme nous l 'avons dit, p récédemment , ne fonc­
t ionnent que du ran t un petit nombre d 'années . Le 
seul remède à ce mal est de p r end re des p récau t ions 
minut ieuses pour que les eaux pluviales ne puissent 
pas descendre avec trop de rapidi té vers les condui t s . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D'ailleurs des dra ins de ce genre ne conviennent nu l ­
lement dans les sols d 'une faible consistance, ni dans 
les te r ra ins sablonneux, sur tout quand le sable est fin 
et susceptible d 'ê t re ent ra îné par l 'eau. Dans de telles 
conditions, il est indispensable pour obtenir des con­
duits durables d 'employer les tuyaux en poterie, gar ­
nis de manchons ou de tuyaux-enveloppes. Lorsqu 'on 
ne néglige, dans la confection des conduits en tuyaux, 
aucune des précaut ions que nous avons indiquées , on 
n'a point à c ra indre l 'engorgement par les mat ières 
terreuses . Dans les te r ra ins fermes, les tuyaux sont 
entourés de terre forte que les eaux délayent diffici­
lement ; dans tous les cas, celles-ci, en su in tan t à t ra­
vers le sol et en passant ensuite lentement par les 
joints des tuyaux, ne peuvent acquér i r une vitesse 
assez g rande pour en t ra îner la terre jusque dans les 
conduits ; elles descendent à t ravers la couche supé­
rieure du terrain comme à t ravers un filtre et elles 
arrivent parfai tement claires dans les tuyaux. Quand 
les saignées sonté tab l ies dans un sable t rès-mouvant , 
on a, pour les préserver contre l ' introduct ion du sa­
b l e , la ressource d 'employer des tuyaux-enveloppes 
et celle d 'en tourer le condui t d 'une couche de terre 
forte (186) . Les ' tuyaux en poterie à section circulaire 
sont moins exposés que tous les autres genres de 
conduits aux obstruct ions dont nous par lons , parce 
que l 'eau y ayant une grande vitesse est capable 
d 'ent ra îner avec elle les matières q u i , dans des cir­
constances exceptionnelles, ent rent dans les tuyaux. 

2 0 9 . — Obstructions produites par les substances 
ferrugineuses, calcaires et séléniteiises — Dans les 
contrées où le sous-sol est calcaire ou crayeux, les 
eaux t iennent souvent en dissolution du carbonate de 
chaux qui passe nécessairement avec elles dans les 
dra ins . Cette subs tance n 'é tant dissoute qu 'à la 
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faveur d 'un excès d 'acide c a r b o n i q u e , et celui-ci se 
dégageant dès que les eaux ar r ivent à l 'air l ib re dans 
les condui ts , elle se dépose en incrus ta t ions qui d u r ­
cissent p romptemen t et finissent par fermer complè­
tement le passage à l ' eau. Les eaux séléniteuses p ro ­
duisent les mêmes effets. Un phénomène ana logue se 
présente aussi quand elles sont fer rugineuses . Le prot-
oxyde de fer, t enu en dissolut ion dans l 'eau, se t r a n s ­
forme au contact de l 'a ir en peroxyde insoluble et se 
dépose ensuite en flocons t rès - légers , qui peuvent ob­
s t ruer les d ra ins , su r tou t lorsque la mat iè re minéra le 
est mélangée à des subs tances te r reuses . 

L ' engorgement par les subs tances calcaires et sélé­
ni teuses est peu à c ra indre en Be lg ique ; mais il n'en 
est pas de m ê m e d e celui qu 'occas ionnent les mat iè res 
fer rugineuses , qui sont ex t rêmement abondan tes dans 
notre pays. Cer ta ins sols appar t enan t à la formation 
des t e r ra ins éocènes, ainsi que les marécages tour ­
beux, en cont iennent une t r è s -g rande quant i té , qui se 
mont re au fond des fossés à ciel ouvert , sous la forme 
d'un dépôt rougeâ t re et floconneux. Dans ces c i rcon­
s tances , des d ra ins empier rés s 'engorgent beaucoup 
plus p romptemen t que les condui ts en po te r i e , car 
les premiers divisent fortement le couran t d 'eau et le 
met tent en contact avec l 'air par un t rès -grand nom­
bre de po in t s ; en out re la vitesse d 'écoulement dans 
ces dra ins étant toujours très-faible, il n'y a pas à 
espérer que les dépôts puissent être en t ra înés par le-
l iquide ju squ ' à l ' embouchure des d ra ins col lecteurs . 

L'emploi des tuyaux ronds présente encore ici un 
avantage incon tes t ab le ; les eaux y ont , en effet, une 
g rande vitesse et elles sont capables dans beaucoup 
de cas d 'ent ra îner les mat ières minérales qui se p ré ­
cipitent à l ' in tér ieur des tuyaux . Si l 'on r e m a r q u e en 
out re que la présence de l 'air joue un grand rôle dans 
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la précipitat ion des dépôts, on sera convaincu que le 
meilleur moyen d 'empêcher ceux-ci de se former con­
siste à employer des tuyaux très-pet i ts , tels que, pen­
dant une g rande par t ie de la durée de l 'écoulement , 
ils soient complè tement remplis d 'eau et ne cont ien­
nent que peu d 'a ir ou d'espace vide. Ce système a 
réussi à M. Parkes dans la propriété de sir Rober t 
Peel à Drayton-Manor ; on y a fait usage de tuyaux c i r ­
culaires de 0 m , 0 2 5 de d iamèt re qui , j u s q u ' à ce jour , 
n 'ont pas cessé de fonctionner et assèchent une terre 
où l 'abondance des mat iè res ferrugineuses avait tou­
jours rendu vaines toutes les tentatives de d ra inage 
faites au moyen d 'au t res condui t s . Les nombreuses 
observations que nous avons eu l 'occasion de faire au 
sujet des obst ruct ions pa r les mat ières ferrugineuses , 
n 'ont servi qu ' à nous confirmer dans l 'opinion que 
nous venons d 'émet t re . 

Lorsque l ' engorgement des dra ins p a r l e s matières 
ferrugineuses est à c ra indre , il faut p rendre , pour le 
prévenir , toutes les précaut ions possibles. Nous re ­
commandons par t icul ièrement les su ivan tes : 1° don­
ner aux dra ins une forte pen te ; 2 ' ne point les con­
t inuer s u r une trop g rande longueur ; 3° fa i redéboucher 
séparément les condui ts des dra ins de dessèchement 
dans un fossé à ciel ouver t ; 4° si l 'emploi des col­
lecteurs est indispensable, mul t ip l ier au t an t que pos­
sible le nombre des d é c h a r g e s ; 5° in te r rompre les 
collecteurs t rès- longs par des puisards (153) d is tants 
les uns des au t res d'environ 50 mètres , et donner à 
ces puisards une profondeur plus forte que celle des 
d ra ins , afin que les matières ferrugineuses pu issen t se 
déposer au fond ; on enlève celles-ci par des curages 
pé r iod iques ; 0" en t re ten i r avec le plus grand soin les 
fossés qui reçoivent les eaux du dra inage , afin que 
l ' embouchure des d ra ins ne soit j amais sous l'eau ; 
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7° faire de temps à au t r e des chasses en re tenant 
l 'eau des d ra ins et la lâchant ensui te . 

Un moyen que nous avons appl iqué avec grand 
succès dans des circonstances où ries obs t ruct ions 
cont inuel les se produisaient à l ' in tér ieur des dra ins 
col lecteurs , consiste à y faire passer un filet d'eau 
amené d 'un ruisseau vois in; ma lheureusemen t ce 
moyen n'est pas toujours pra t icable . 

2 1 0 . — Obstructions produites par les lacines des 
plantes. — Les racines de certaines plantes ont une 
tendance toute par t icul ière à se d i r iger vers les con­
dui ts des d ra ins , à la recherche de l 'humidi té . Lors ­
qu 'e l les a t te ignent ceux-c i , un filament t rès-mince, 
t rès-dél ié , s'y in t rodui t , puis il s 'a l longe contre le 
couran t de l 'eau, et se développe en une masse fi­
breuse , semblable à une queue de r ena rd , qui ferme 
complè tement le passage à l 'eau. 

On s ignale comme t rès -dangereuse pour les d ra ins , 
la présence de la renouée amphib ie (polygonum), de 
la prêle (equisetum), du tuss i lage, du séneçon jaco-
bée. P a r m i les a rbres , le saule , le frêne, l 'orme, le 
peupl ier , le m a r r o n n i e r sont par t icu l iè rement à cra in­
d r e . Les d ra ins t rès-profonds sont mieux à l 'abri que 
les au t res de ce genre d 'obs t ruc t ion ; mais ils n 'en 
sont pas tout à fait exempts . C'est pourquoi il faut 
toujours teni r les saignées à une dis tance de 7 à 
10 mètres des haies vives, des lignes de plantat ions 
ou des a rbres isolés. Quant on est forcé de les en r ap ­
procher davantage, on garan t i t les conduits au moyen 
de tuyaux-enveloppes, ou bien on remplace les tuyaux, 
s u r une cer taine longueur de par t et d ' au t re des ar­
bres , par de la maçonner ie de br iques rejointoyée 
avec so in .Unmoyen excellent pour éloigner les racines 
des végétaux, consiste à imprégne r la te r re qui en­
toure les tuyaux de goudron miné ra l . On ne doit 
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d'ai l leurs jamais hésiter à sacrifier quelques a rb res , 
lorsqu ' i ls sont dangereux pour les d ra ins . Le d r a i ­
nage souter ra in fait avec des tuyaux ne convient 
point p o u r assainir les bois ; on ne peut guè re dessé­
cher ceux-ci que par des fossés à ciel ouvert . 

2 1 1 . — Obstructions produites par les animaux. — 
Les peti ts an imaux des champs , tels que les r a t s , les 
sour is , les taupes , les grenoui l les , etc. , peuvent , si 
l'on ne prend aucune précaution pour défendre l 'en­
trée des d ra ins , s ' in t rodui re dans les condui ts , y pé­
rir et former par suite des obst ruct ions ou des obsta­
cles à l 'écoulement de l 'eau. P o u r les empêcher 
d 'entrer , on met à l ' embouchure un petit gr i l lage en 
fer convenablement se r ré . 

Quand l ' embouchure est garn ie en bois ou en ma­
çonnerie, on y encas t re quelques pet i ts ba r reaux de 
fer; dans les c i rconstances ordinai res le gr i l lage se 
place en t re l ' avant-dernier et le dern ier tuyau de la 
condui te . 

Ou fait usage , soit d 'un gros fil de fer recourbé 
comme le mont re la lig. 7 8 , que l'on i m ­
p lan te dans la t e r r een l r e l c s deux derniers 
t uyaux , soit d 'une p laque de tôle goudron-
née(fig.79) de 0 " \ 0 0 2 d ' é p a i s s e u r , c o n v e -
nahlement découpée. Les peti ts b a r r e a u x 
de cette plaque ont G"",004 de l a r g e u r ; 
les vides qu' i ls laissent ent re eux mesu­
rent 0 m , 0 1 ; les pointes inférieures s 'en­
foncent dans le t e r r a in . 

L'emploi des gr i l lages d iminue la sec­
tion d 'écoulement des t u y a u x ; il est p a r 
conséquent nécessaire de me t t r e à l ' em­
bouchure du collecteur des tuyaux d 'une 

ouver ture un peu p lus forte qu ' aux aut res endro i t s ; 
c'est en t re ces tuyaux que l'on place les gri l les . 
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2 1 2 . — Les d ra ins collecteurs por ten t quelquefois 
d i rec tement leurs eaux à un ruisseau ou à une r i­
vière dont le r ég ime est var iable . On croit générale­
ment qu'i l est nécessai re , dans ce cas , de garan t i r 
l ' embouchure des condui t s cont re l ' in t roduct ion des 
eaux t roubles aux époques des c rues , et l'on a recours 
pour cela à des moyens plus ou moins compl iqués . 
L 'expérience nous a fait reconnaî t re que l'on ne doit 
point se préoccuper de celle c i rconstance , par t icul iè­
rement lorsque la pen te des d ra ins est un peu consi ­
dérable . Voici, en effet, ce qui a lieu aux époques des 
c rues . Lorsque le niveau des eaux du ruisseau ou de 
la rivière dans lequel débouche un col lecteur , s 'est 
élevé au point d ' a t t e indre le condui t du dra in , l 'eau 
qui coule dans celui-ci est a r r ê t é e ; à mesu re que le 
niveau extér ieur m o n t e , le l iquide s ' accumule dans 
le dra in , et il finit p a r rempl i r complè tement le tuyau 
su r u n e cer ta ine longueur , j u squ ' à ce que par son 
poids il fasse équi l ibre à la pression extér ieure qui 
se produi t su r l ' embouchure . A pa r t i r de cet instant , 
l 'écoulement de l'eau du dra in recommence à se faire 
et cont inue ma lg ré que l ' embouchure soit noyée. On 
voit alors sor t i r du dra in un couran t d'eau parfaite­
m e n t claire, qui repousse au loin les eaux t roubles et 
boueuses du ru i s seau . Celles-ci n ' en t ren t donc point 
dans les tuyaux, c o m m e on le s u p p o s e ; p o u r qu' i l en 
fût a insi , il faudrait que les d ra ins ne renfermassent 
point d 'eau aux époques des c rues , c i rconstance qui 
ne se réalise j a m a i s . 
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CHAPITRE XX. 

D E S D E P E N S E S Q U ' O C C A S I O N N E L ' E T J t l I L I S S K M E M D U 

D R A I N A G E C O M P L E T . 

21 ô . — Eléments de la dépense. — Les fiais d 'éta­
blissement du dra inage complet s 'évaluent généra le­
ment à l 'hectare . Un t r è s -g rand n o m b r e d 'é léments 
ont su r eux de l ' influence; ce sont p r inc ipa lement : la 
profondeur des saignées, leur espacement , le degré de 
consistance ou de compaci té du te r ra in dans lequel 
elles sont creusées , la na tu re des ma té r i aux qui s e r ­
vent à faire les condui ts , leur valeur et les dépenses 
de leur t r anspor t à pied d'oeuvre, le t aux de la j ou r ­
née de t ravai l , l 'habileté des ouvr ie rs , la posit ion des 
points de décharge , la nécessité de recouri r à des 
moyens ext raordinai res pour se déba r r a s se r des eaux 
du d ra inage , etc . , e tc . 

11 est donc complètement impossible d 'é tabl i r , 
d 'une maniè re générale , ce que le d ra inage d 'un hec­
tare de ter ra in doit coûter , car la dépense qu' i l occa­
s ionne varie d 'une localité à l ' au t re dans des l imites 
assez l a r g e s ; souvent aussi elle diffère notablement 
pour des champs cont igus . Ce n 'est qu ' après une 
étude approfondie du t e r r a i n , après avoir dressé le 
plan des t ravaux à faire pour l 'assainir , que l'on peut 
établ ir avec quelque exact i tude le détail est imatif de 
la dépense, en p renan t pour base des calculs les don­
nées fournies par des opérat ions exécutées an té r ieu­
rement dans des condit ions ana logues . 
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2 1 4 . — D 'ap rè s cela, il est in téressant et utile 
pour chacun d 'avoi r , sur les dépenses qu 'exige le 

T i m . i : i i 

D o i i i i n n t p o u r v i n g t - c i n q o p é r a t i o n ! ) î l e d r a i n a g e , f a i t e s d a n » 

N " 
COMPOSITION PROl'ONDKLT. ESPACEMENT 

n'ûRDRF. 
EU 

SOUS-SOL (V. 

DES 

DRAINS. 

DES 

DRAINS. 

i 2 3 i 

1 1,20 
MÈTR. 

10 

2 Argile sab lonneuse e t p i e r r e s . . . 1,40 15 

3 1,20 10 â 12 

i I d . 11 

5 iti. 12 

0 Iil. 10 

7 1,35 9 

8 0,(i0 5 

9 1,00 â 1,20 10 a 13 

10 0,05 19 

11 1,20 i o a 12 

12 0,85 7 

13 Glaise Lrùs-p ier iense 0,70 7 

14 Argile e l sr-.liiste 1,0!) il 1,20 10 

15 1,20 11 à H 

16 1,35 13 

17 0,70 a 1,2-1 13 à 15 

18 1,20 11 

19 ill. 10 â 14 

20 1 30 12 i 13 

21 Sable argi leux c o m p a c t e 1,2") i o a 12 

2^ i.l . H 

23 Arf i i le , s a b l e et t o m b e 1,20 10 à 12 

24 0,75 5 â a 
25 A r g i l e e t g r a v i e r 1,20 13 

(1) Noua iKïsig.nons suus le iiom ile ylaae les a rg i les li 'ès-juircs qui 
0,5U de silici; libre. 

contiennent peu ou. 
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drainage, un certain nombre d ' indicat ions tirées de 
travaux faits dans des circonstances variées. Les 

A. 

d e s C Q i i i l l t l o u s d i v e r s e » , l e d é l a i ! d e l a d é p e n s e A l ' h e c t a r e . 

1™ drains 
d'asae-

chPmGLt-

I I R p a i H 

d e s 
collec­
teurs. 

6 

X T A I 1 E 

TOTAL, 

7 

« K l 

Coût 
des 

tuyau*. 

S 

A I L D E I. 
A 

Transport 
,i,-r 

tuyaux-

9 

A HÈr 'EN 
l ' h i x t . u i e 

V v. 

Main-

d'œuvre. 

10 

S E M É U C 

Frais 

divers. 

11 

T E 

12 

COUT 

non compris 

tr&BSJjDrt 

Ur.TR. HÉ l'K. F. C. F C. F . c. F c T. G. F . C . 

» » » 1 17 54 28 49 85 25 1 6 1 232 88 204 39 

1] » » 108 69 24 17 57 62 6 04 192 52 168 35 

9 1 1 155 11196 67 41 7 79 102 75 5 75 183 70 175 91 

915 210 1125 73 24 8 77 73 34 1 00 ¡ 5 0 .35 147 58 

737 185 922 75 5 5 9 87 R2 05 o 00 169 47 159 60 

988 2 : 6 1204 90 9 2 9 25 80 16 1 00 181 33 172 08 

1197 154 1351 88 34 5 OO 80 85 5 75 179 94 174 94 

1701 133 1834 107 07 9 77 87 2 i 1 00 •202 08 252 31 

73S 100 838 1 1 0 65 » 84 03 6 32 » 207 05 

45.'. 11? 5':i7 61 71 31 18 4 88 » 97 79 

833 114 097 80 21 70 78 7 28 „ 158 27 

1228 116 1344 107 45 282 24 3 00 392 69 

1348 94 1342 112 60 » 241 56 2 54 :, 356 70 

711 I 3 S 849 63 8 4 12 OO 127 35 3 25 206 44 194 41 

782 I9S 980 8.3 29 10 00 68 fi:> 3 00 154 89 101 89 

505 169 7G4 99 20 » 77 16 3 23 179 56 

G'15 124 729 06 63 9'J 14 10 62 176 39 

912 210 1122 91 50 8 4 15 2 00 „ 177 71 

7G5 125 923 77 1S 10 00 85 6 1 5 80 178 59 168 59 

732 213 945 103 81 4 30 83 99 0 30 192 40 I S S 10 

923 1115 111S 91 27 41 32 97 41 5 57 2.35 57 19 i 25 

î 732 104 H O 68 32 19 35 « 7 42 5 21 IfiO 30 140 95 

S'il 229 1070 107 95 31 54 9 5 57 12 kO 247 86 2 1 6 32 

1765 110 ISr.S 136 99 30 41 90 38 2 00 219 78 229 37 

726 237 913 75 99 11 00 93 CO 3 30 183 29 172 29 

point d e s i i i c c à l ' é t a t l i L - i e ; le m o t argile c a l i i ^ [ ) I i q u ù à c e J l c s q u i j - c n f e r m e n t - d o 0,10 
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opérat ions d 'assa in issement exécutées ju squ ' à ce jour 
en Belgique nous ont fourni l 'occasion de recueillir , à 
cet égard , des rense ignements t r ès -p réc ieux ; nous en 
avons consigné une part ie dans le tableau qui précède. 
On ne doit pas perdre de vue qu ' i ls concernent des 
t ravaux faits avec des tuyaux en poter ie . 

Nous al lons faire une analyse rap ide des indications 
contenues dans le tableau ci -dessus , et en t i rer quel­
ques induct ions qui complé teront les renseignements 
relatifs aux dépenses du d ra inage . 

2 1 5 . — Longueur des drains nécessaires au drai­
nage, d'un hectare. — La longueur des d ra ins à creu­
ser su r un hectare de terrain est une donnée fort in­
téressante à c o n n a î t r e ; elle sert à calculer le nombre 
des tuyaux qui en t re ron t dans le d ra inage et à éva­
luer les dépenses de ma in -d 'œuvre pour le creusement 
des t ranchées . Cette longueur dépend pr incipalement 
de la distance qu 'on peut laisser en t re les saignées, 
mais elle varie également avec la forme des contours 
des champs à d ra iner et les i r régular i tés plus ou 
moins nombreuses de leur surface. Il suffit de jeter 
les yeux su r les chiffres des colonnes 4 , 5 , 6 et 7 du 
tableau c i -dessus , pour se convaincre que l 'espace­
ment des d ra ins res tant le m ê m e , leur longueur par 
hectare varie d 'une maniè re assez notable . 

Quelques au teu r s ont donné des tables dans les­
quelles on trouve la longueur des d ra ins qui corres­
pond à un espacement dé te rminé . Nous ne reprodui ­
rons pas ces tables, parce q u e t o u s les chiffres qu'elles 
cont iennent sont entachés d ' inexact i tude . En premier 
l ieu, on n'y t i en l aucuu compte des dra ins collecteurs, 
dont l 'emploi est souvent indispensable ; q u a n t aux 
dra ins de dessèchement , leur longueur y est calculée 
dans l 'hypothèse d'un te r ra in parfai tement régulier , 
t an t dans ses contours que dans son relief, condi t ions 
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qui ne se réal isent p resque j amais dans la n a t u r e . 
Aussi existe-t- i l des divergences considérables ent re 
les chiffres que donnen t les tables dont nous pa r lons 
et ceux que fournit la p r a t i que . 

Quand on veut calculer la longueur des d ra ins né­
cessaires à l ' assa in issement d 'une cer taine é tendue de 
terrain, il n 'es t po in t pe rmis de faire abst ract ion des 
i r régular i tés de la surface du sol , ni de la figure des 
champs ; d ' a i l l eu r s , le seul moyen de faire en t r e r en 
ligne de compte ces deux é léments essent ie l lement 
variables, consis te à faire de nombreuses observat ions 
sur des t ravaux de d ra inage exécutés dans des con­
ditions variées, s u r une g rande échelle, et à p r e n d r e 
ensuite la moyenne des résul ta ts ob tenus . C'est en 
procédant de la so r te que nous avons formé le t a ­
bleau suivant , qui donne la longueur des d ra ins qu' i l 
a fallu creuser s u r u n e superficie d 'un hec ta re en d i ­
verses c i rconstances et pour les espacements les plus 
généralement adop tés . Les chiffres de ce tableau sont 
déduits d 'opéra t ions de d ra inage embras san t une é ten­
due de plus d 'un hec t a r e ; nous y avons indiqué sé­
parément la l ongueur des d ra ins de dessèchement et 
celle des d ra ins col lecteurs . 
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21 fi. — Le tableau B fait voir combien il est diffi­
cile de dire à l 'avance la longueur des d ra ins qu' i l 
faudra creuser pour assa ini r un ter ra in donné , quand 
on connaît seulement l ' é tendue superficielle de celui-
ci et la dis tance à laisser ent re les sa ignées . En effet, 
ce dernier élément demeuran t le même , la longueur 
des drains change beaucoup suivant les c i rcons tances . 
Pour un espacement de 10 mètres , par exemple, il 
faut par hectare de 7 1 1 à 9 8 8 mèt res de d ra ins de 
dessèchement ; pour un espacement de 11 mèt res , il 
en faut de 7 5 4 à 9 1 5 m è t r e s ; la même variat ion 
subsiste pour les chiffres compr i s dans les six der­
nières colonnes du tableau B. 

La longueur des col lecteurs , qui est indépendante 
delà dislance en t re l e s d r a i n s c h a n g e néanmoins d 'une 
manière notable , en raison des i r régular i tés que p ré ­
sente le terrain et de la s i tuat ion par t icul ière dans 
laquelle il se t rouve placé. D'après le tableau B, elle 
varie de 7 2 à 3 0 2 mèt res par h e c t a r e ; sa valeur 
moyenne, dédui te des t rente-six opérat ions qui ont 
servi à former ce tab leau , est de 166 mè t r e s . 

Lorsque l'on voudra calculer approximat ivement 
la longueur des d ra ins nécessaires pour assainir une 
étendue de te r ra in dé terminée , il faudra p rendre pour 
base des calculs les chiffres moyens donnés par le ta­
bleau ïi en ce qui concerne les d ra ins de dessèche­
ment , et compte r pour les co l l ec teurs , sur une lon­
gueur moyenne de 166 mèt res par hec ta re , ou plus 
exactement s u r 171 mèlres , ce dern ie r chiffre é tant 
déduit de soixante-dix-hui t opérat ions de d ra inage . 
On aura a lors les chiffres ci-après. 
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T A MI, i: AI: V. 

p » a u a n ( la longueur moyenne des drain* par hectare 
pour divers espacements . 

№ 3 

D ' O R D R E . 

ESPACEMENT 

des 

drains. 

DES DRAINS P A R HECTARE. 
№ 3 

D ' O R D R E . 

ESPACEMENT 

des 

drains. 
drains 

d'asséehum1. 
drains 

collecteurs. TOTAL. 

1 10» 847 171 1018 

2 Hm SOS 171 979 

3 12'" 726 171 897 

4 1 5 " H8* 171 85!i 

2 1 7 . — N o m b r e de tuyaux nécessaires pour drainer 
un hectare. — La quan t i t é de tuyaux qu'i l faut em­
ployer pour assa ini r un hectare de te r ra in suit né­
cessairement les mêmes var ia t ions que la longueur 
des dra ins ; elle est facile à calculer lo rsque ce der­
nier élément est connu . E n supposan t aux tuyaux une 
longueur de 3 0 cen t imè t re s , on t rouve la quant i té 
qu ' i l en faut en divisant pa r t rois le n o m b r e qui re ­
présente la longueur des d ra ins et en décuplant le 
quot ient . Il faut cependant tenir compte du déchut 
qui se produi t dans le t r anspor t et qui var ie avec la 
qual i té des tuyaux, la d is tance qu ' i ls ont à parcour i r , 
le mode de t r anspor t dont on dispose, les soins que 
l'on appor te à leur cha rgement et à leur décharge­
ment , etc. Ce déchet peut ê t re es t imé en moyenne à 
cinq pour cent. D 'après cela, on peut fixer comme 
suit le nombre des tuyaux nécessaires au dra inage 
d'un hectare de ter ra in , pour divers espacements . 
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TAIII .HH, I I . 

B o n n a u t l e n o m b r e d e t u y a u x n é c e s s a i r e s p a r h e c ­

t a r e p o u r d i v e r s e s p a c e m e n t s . 

voMatih m-: ICYAUX P.Hl HECTARE JOUR 
y ai DKAISS 

_ _ 
Il'oRDRh-

drains. d'ass^chern1. cul lecteurs. TOTAL. 

1 10 29G4 587 53» 1 

2 H im 387 5114 

3 12 2811 387 312S 

i 13 2391 387 29St 

2 1 8 . — Coût des tuyaux par hectare. — La h u i ­
tième colonne du tableau A donne , à cet égard , tous 
les r ense ignements dési rables . Le coût m a x i m u m des 
tuyaux nécessaires au d ra inage d 'un hectare est, 
d 'après ce tableau, de fr. 1 3 6 - 9 9 , la dis tance en t re les 
dra ins var ian t de S à 6 m è t r e s ; le coût m i n i m u m , 
cor respondant à un espacement de l o mèt res , est de 
fr. 6 1 - 7 3 ; le pr ix moyen des tuyaux pour des d ra ins 
dis tants l 'un de l ' au t re de 10 mèt res , est de IV. 9 0 - 7 7 ; 
enfin, si l 'on considère l 'ensemble des opéra t ions qui 
ont servi à former le tableau A, on t rouve que la 
moyenne généra le du coût des tuyaux p o u r un hec ­
tare s'élève à fr. 9 3 - 3 3 . — Les tuyaux qui garnissent 
un mè t re couran t de dra ins coûtent en moyenne, 
d 'après les données de ce tableau, 8 1/2 cen t imes . 

2 1 9 . — Frais de transport des tuyaux. — La dé ­
pense du t r anspor t des tuyaux est un é lément essen­
t iel lement var iable , mais dont il est facile d 'appréc ier 
l ' impor tance dans chaque cas par t icu l ie r , d ' après la 
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dis tance à pa rcour i r et la na tu re des voies de com­
municat ion dont on peut faire usage . Pour des loca­
lités éloignées des fabriques de tuyaux et qui ne pos­
sèdent d 'au t res voies de communica t ion que des roules 
o rd ina i r e s , la dépense du t r anspor t des tuyaux peut 
a t t e indre un chiffre assez élevé. Les indicat ions con­
tenues dans le tableau A donnent u n e moyenne de 
fr. i 6 - 0 3 pour les frais de t r anspor t des tuyaux né­
cessaires au dra inage d 'un hec ta re . Ces frais tendent 
cons tamment à d i m i n u e r a mesu re que les fabriques 
de tuyaux se mul t ip l ien t . 

2 2 0 . — Dépenses de main-d'œuvre. — Sous la dé­
nominat ion de m a i n - d ' œ u v r e , nous comprenons le 
travail nécessaire pour le c reusement des r igoles, la 
pose des tuyaux, le rempl isssage des t ranchées , l 'ap­
prê t des manchons et le t r anspor t des tuyaux le long 
des r igoles . La dépense de ma in -d 'œuvre qu ' i l faut 
faire par hectare , dans le d ra inage , dépend de la p ro ­
fondeur des t ranchées , de leur espacement , de la 
na tu re du sol dans lequel les d ra ins sont établis , du 
taux des salaires et de l 'habileté des ouvr iers . La 
dixième colonne du tableau A mon t r e que les frais 
de ma in -d 'œuvre subissent de g randes variat ions su i ­
vant les c i rcons tances ; pour les vingt-cinq opérat ions 
compr i ses dans ce tableau, ils se sont élevés de 
fr. 3 1 - 1 8 à fr. 2 8 2 - 2 4. La moyenne est de fr. 9 7 - 1 5 . 

Il est t r è s - impor tan t de connaî t re , dans la pra t i ­
que , ce que coûte la main-d 'œuvre par mètre courant 
de d ra ins . On peut dé te rminer cet é lément en com­
pa ran t en t re eux les nombres contenus dans les co­
lonnes 7 et 10 du tableau A ; mais afin d ' épargner 
au lecteur toute recherche à ce sujet , nous avons 
formé le tableau E dans lequel on trouve le prix de 
la main-d 'œuvre par m è t r e courant , pour des saignées 
de diverses profondeurs et pour différentes catégories 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



de te r ra ins . Afin que l'on puisse compare r facilement 
entre eux les chiffres de ce tableau, nous les avons 
dégages de l 'influence qu 'exerce le taux des salaires , 
en les r appor tan t tous au taux uniforme de fr. 1-25 
par journée de t ravai l . Avec le secours des indicat ions 
que contient ce t a b l e a u , il sera facile d 'évaluer a p ­
proximativement le prix qu ' i l faut payer pour la m a i n -
d'œuvre lo rsque l 'on sera fixé sur la profondeur des 
drains et que l 'on connaî t ra la na tu re du sous-sol du 
terrain à assa in i r . On peut d 'a i l leurs , dans chaque 
circonstance, obtenir des rense ignements à cet égard 
en faisant faire une cer ta ine quant i té de d ra ins à la 
journée, par des ouvriers habiles et consciencieux. 
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po l luant le prix de la nmln-j'œuvre par met. courant. 

PROFONDEUR PRIX 
NATURE de la 

moyenne main dnœuvre. 

DU SOUS-SOL. par 
des drains. met. courant. 

MET- CENT. rn. c. i 

1 .18 0 .073 
1.10 0.100 

3 III 1 .20 0 .115 
4 Sable argi leux bleuâtre. 1 .23 0 .074 

1.33 0.0H3 
fi Sable glaiseux 0 . 6 3 0 .035 

1 .12 0 .142 
H Terre vaseuse et sable baillant . 1 .20 0 .100 
9 Tourbe sur sable 0 .98 0 .109 

1 .00 0.100 
11 Ici. 1 .00 0 .134 
13 Argile sablonneuse 1 .20 0 .072 
14 Jtl. 1 .20 0 .089 

1 .20 0.091 
1 .32 0 .076 
1.15 0 .075 

16 Id. 1 .20 0 .083 
17 Id. 1 .20 0 .096 

1 .30 0 .074 
0 . 9 3 0 .038 

21 Id. 1 .20 0 .093 
22 Id. 1 . 2 0 0 .106 
23 Id. 1 .20 0.161 
28 Argile grasse et compacte . . . 1 .50 0 .160 
27 Id. 1.25 0 .091 

0 .8S 0 .175 
1 .10 0 . 0 8 3 

23 Id. • 0 .97 0 .120 
29 Glaise bleue compacte . . . . 0 . 5 4 0 .045 

0 . 8 5 0 .057 
0 . 9 0 0 .100 
0 . 7 5 0 .047 
1 .25 0 .083 
0 . 8 5 0 . 0 7 2 

35 Glaise ferrugineuse très-dure. . 0 . 6 8 0 .087 
36 Glaise compacte et caillouteuse. . 0 70 0 .130 

38 Argile, glaise et gravier . . . . 
1 .10 0.131 

38 Argile, glaise et gravier . . . . 1 .20 0 .111 
1 .20 O.lOO 
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2 2 1 . — Frais divers. •— Aux dépenses don t nous 
avons par lé jusqu ' ic i il faut encore a jouter une cer­
taine s o m m e , p o u r la pail le que l 'on met dans cer­
tains cas au -dessous ou a u - d e s s u s des t uyaux , les 
grilles que l 'on place à l ' embouchure des col lecteurs 
et les t r avaux de maçonner ie pour pu i sa rds , t raverses 
dus h a i e s , e t c . — Les frais qui résul tent de là sont 
toujours peu impor t an t s , comme on le voit pa r la 
onzième co lonne du tableau A. lis var ient de fr. 0 -30 
à fr. 1 2 - 8 0 pa r hectare et s 'élèvent en moyenne à 
fr. 4 - 1 7 . 

2 2 2 . — Coût du drainage par hectare. — Les frais 
d 'é tabl issement du d r a i n a g e , abst ract ion faite du 
t ransport des tuyaux à pied d 'œuvre , var ient , pour 
les opéra t ions compr ises au tableau A, de fr. 9 7 - 7 9 
à fr. 3 9 2 - 6 9 par hec tare . Ils s 'élèvent en moyenne 
à fr. 1 9 4 - 4 2 . 

2 2 3 . — Il se présente , à propos de l 'exécution 
des t ravaux de dra inage , une quest ion fort in té res ­
sante à r é s o u d r e , su r laquelle il existe une g r a n d e 
diversité de vues et d 'opinions et que, pa r cela même, 
nous ne pouvons point passer sous silence. C'est celle 
de savoir : 1° à qui incombent les dépenses du d r a i ­
nage; 2" quel accroissement de fermage le p rop r i é ­
taire peu t r a i sonnab lement imposer à son fermier 
lorsque le p remie r prend à sa charge les frais de 
l 'opérat ion. 

Le p r e m i e r point nous para î t suscept ible d 'ê t re 
résolu, d ' u n e man iè re généra le , par celte s imple con­
sidération que le dra inage est une amél iorat ion du­
rable et pour ainsi dire pe rmanen te . Si l ' augmenta t ion 
de fertilité qu ' i l communique au sol se faisait seule­
ment sen t i r d u r a n t un petit nombre d 'années ou pen­
dant la d u r é e d 'un bail ordinai re , l ' assa in issement du 
sol r en t r e ra i t dans la catégorie des amél iora t ions qui 
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intéressent p r inc ipa lement celui qui exploite la terre, 
et il n 'y au ra i t aucun mot i f p lausible de demander 
pour ce cas au p ropr ié ta i re du fonds, un concours 
que le fermier ne songe point à réc lamer quand il 
s 'agit de bonifier t empora i r emen t la terre par l 'appli­
cation des engra is et des a m e n d e m e n t s . Mais les cir­
constances sont ici ent ièrement différentes ; le dra i ­
nage bien établi fonctionne d u r a n t une longue suite 
d ' a n n é e s ; il p rodui t dans le sol un accroissement de 
fertilité dont il est difficile de fixer le t e rme. Dès lors 
on doit reconna î t re que ce n 'est point au fermier que 
revient la tâche d 'accroî t re d 'une maniè re permanente 
la valeur du fonds qu' i l exploite. 

11 y aura i t d 'a i l leurs un dange r réel à abandonner 
ent iè rement ce soin à celui qui prend la terre à bail ; 
car les ressources dont il dispose é tant p resque tou­
jou r s t rès -bornées , il appor te ra i t sans nul doute une 
g rande pa rc imonie dans l 'exécution du d r a i n a g e ; il 
viserait à le faire de telle sor te qu ' i l eût une durée 
égale à celle du bail et rien de p lus . Ce dra inage im­
parfait , venant à se détér iorer p lus ta rd , causerai t de 
g rands dommages à la te r re . 

La seconde par t i e de la quest ion est beaucoup plus 
délicate, car il faut p rendre en considérat ion pour la 
résoudre convenablement un g rand n o m b r e d'élé­
men t s difficiles à apprécier . Nous croyons cependant 
que l 'on peut a r r iver à une solut ion assez satisfai­
sante en ra i sonnant de la maniè re su ivante . Le pro­
pr ié ta i re ne re t i re en généra l des capi taux qu'il 
consacre à des acquis i t ions ou à des amél iorat ions fon­
cières qu ' un intérêt de 3 pour cent au p lus ,e t il ne peut 
ra i sonnablement p ré tendre à en obteni r un plus consi­
dérable de l ' a rgent qu' i l des t ine au d ra inage . Toute­
fois, comme celui-ci est exposé à cer taines causes de 
des t ruct ion qui doivent, au bout d 'un t emps très-long 
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long il est vra i , en l imiter la durée , le p ropr ié ta i re ne 
fera que suivre les conseils de la p rudence , en exi­
geant annuel lement de son fermier une cer ta ine 
somme destinée à l ' amort issement du capital mis 
dans la ter re . Si cet amor t i s semen t est calculé su r le 
pied de 3 pour cent, ce qui est l a rgement suffisant, 
l ' intérêt que le fermier devra payer se monte ra à 
6 pour cent des avances faites pour Je d ra inage par 
le propr ié ta i re . 

Il reste à examiner si le fermier peut souscr i re à 
de semblables condi t ions . A cet effet, nous ferons re­
marquer que l 'accroissement de fertilité communiqué 
au sol par le d ra inage équivaut assez exac temen t , 
pour le fermier (235) , à une augmenta t ion de l 'éten­
due superficielle du fonds, qui serait obtenue en con­
sacrant les frais de l 'assainissement à l 'achat de nou­
velles t e r r e s ; avec cette différence cependant que le 
surplus de produi t qu ' i l obt ient à la sui te du dra inage 
ne lui occasionne aucune nouvelle dépense, ni pour 
engrais , ni pour frais de cu l tu re . Il peut donc con­
sidérer que sur les 6 pour cent qu'i l paye en plus 
au propr ié ta i re quand ses terres sont assainies , 
3 pour cent représentent le prix de location de 
l 'étendue fictive de te r re dont nous avons par lé , 
et les 3 pour cent qui restent les frais de cu l tu re ; 
et il t rouvera de cette manière que les condi t ions 
dont il s 'agit sont pour lui fort avantageuses . 

Le taux de 6 pour cent nous semble donc équi table 
pour calculer l ' augmentat ion de fermage; il est de 
na ture à concilier les intérêts du propr ié ta i re et ceux 
du fermier. En tous cas les considérat ions ci-dessus 
nous para issent , mieux que celles qu 'on a fait valoir 
jusi |u ' ic i , de na tu re à condui re à une solution gé­
nérale . 
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CHAPITRE XXI. 

D E S A V A N T A G E S G É N É R A U X D U D R A I N A G E E T D E S 

B É N É F I C E S Q U ' I L P R O C U R E . 

Nous te rminerons les considérat ions qui se rap­
por ten t au d ra inage par l ' énuméra t ion des princi­
p a u x avantages que Fou ret ire de son appl ica t ion; 
nous mon t r e rons auss i , pa r que lques exemples, l'in­
fluence qu'i l exerce sur la fertilité du sol et les béné­
fices qu'i l p rocu re . 

A v a n t a g e a g é n é r a u x d u d r a i n a g e . 

2 2 4 . — Une conséquence immédia te de l 'assainis­
sement du sol par le d ra inage s o u t e r r a i n , c'est la 
suppress ion de la p lupar t des fossés à ciel ouvert qui 
s i l lonnent généra lement les t e r ra ins humides . Les 
eaux pluviales péné t ran t facilement à toutes les épo­
ques de l 'année dans une te r re dra inée , il n 'es t plus 
nécessaire d'y main ten i r de semblables fossés, car ils 
n 'on t d ' au t re fonction que de recueil l i r les eaux qui 
coulent s u r la surface du sol. C'est déjà là un avan­
tage d 'une hau te i m p o r t a n c e ; en effet, les fossés à 
ciel ouvert font perdre une é tendue de te r ra in consi­
dérable et donnent lieu chaque année à un entret ien 
d i spend ieux ; dans les pâ tu res marécageuses ils con­
s t i tuent un d a n g e r p e r m a n e n t pour les bes t i aux ; dans 
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les terres arables ils r enden t les t r avaux de cu l tu re 
dispendieux, en divisant les te r res en pet i tes parcel­
les qu'il faut l aboure r sépa rément . La suppress ion 
des fossés à ciel ouvert const i tue à elle seule un avan­
tage assez considérable pour couvrir en peu de t emps 
les dépenses du d ra inage . Ce fait, q u ' a d m e t t r o n t sans 
peine tous les cul t ivateurs in te l l igents , a été mis h o r s 
de doute au moyen des observat ions faites en Angle ­
terre par M. Rober t Neilson de Liverpool . Ce p r o ­
priétaire, ayant réuni en une seuJe p i è c e , à la su i te 
du drainage, sept parcelles séparées auparavan t p a r 
des fossés à ciel ouvert , a calculé que l 'économie dans 
les frais de l abour lui a fait r egagner en qua t r e a n ­
nées le capital dépensé pour le d ra inage avec les in­
térêts. En out re sur une ferme do 1 0 4 hec tares , le 
même propr ié ta i re a rendu a la cu l tu re , par le secours 
du drainage, une superficie de 10 hectares , occupée 
primit ivement par des fossés, et don t le produi t an­
nuel représenta i t un intérêt de 3 pour cent du capi­
tal affecté au d ra inage de la ferme. 

2 2 o . — Lorsque les terres humides sont d ra inées , 
il n'est p lus nécessaire de les l abourer en ados , cette 
disposition n 'ayant d ' au t re objet que de faciliter 
l 'évacuation des eaux qui croupissent su r la surface 
du sol. Il se ra i t même cont ra i re aux pr incipes du 
drainage de cont inuer à recour i r à ce mode de la ­
bour, car il aura i t pour effet d 'empêcher les eaux de 
pluie de péné t re r la terre un i fo rmément . En ou t re , 
quand le sol est mis en ados, les eaux qui coulent 
sur la surface en t ra înen t les par t ies les plus fines du 
terrain jusque dans les sillons, et elles y déposent une 
matière vaseuse complè tement impénét rab le à l 'eau. 
Le dessèchement se trouve contrar ié et les eaux de 
pluie croupissent du ran t un temps considérable dans 
tous les creux du terra in , lors même que ceux-ci sont 
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à proximité des saignées sou te r ra ines . P o u r que l 'as­
sèchement par le d ra inage soit complet , uniforme, 
rapide , il est indispensable que la surface du terrain 
demeure aussi unie que possible. Les frais extraordi­
naires qu 'occas ionnent la cu l tu re en ados et l 'entre­
tien des si l lons, d ispara issent donc à la sui te du drai­
nage . 

2 2 6 - — L ' a c t i o n du d r a i n a g e s u r l ' é t a t des sols maré­
cageux est rapide et su rp renan t e . Lorsque les saignées 
souter ra ines sont convenablement établies, elles inter­
ceptent complè tement l 'ascension de l'eau q u i , sous 
la pression opérée par les s o u r c e s , tend à remonter 
à la surface du te r ra in . Dans les prai r ies maréca­
geuses , le sol s 'assèche et se raffermit proraptement," 
plus t a r d , les p lantes aqua t iques , ne t rouvant plus 
dans la t e r re une quant i té d'eau suffisante pour en­
t re ten i r leur végé ta t ion , dépér issent peu à peu et elles 
finissent pa r d i spara î t re pour faire place à des her­
bages de mei l leure qual i té . 

2 2 7 . — Dans les terres fortes et compac tes , les 
effets de l 'assainissement ne sont ni aussi évidents , 
ni aussi immédia t s que dans les sols marécageux; 
n é a n m o i n s , le d ra inage appor te dans la constitution 
physique de ces ter res et dans leur fertilité des chan­
gements r emarquab les . 

Lorsqu 'un ter ra in compacte et ré tent i f est sillonné 
d 'un n o m b r e suffisant de saignées souter ra ines , les 
eaux pluviales, au lieu d'y sé journer ou de couler à sa 
surface, descendent dans l ' in tér ieur de la terre, dont 
elles humecten t un i formément toutes les pa r t i e s ; elles 
t r anspor ten t aux racines des plantes les substances 
fertilisantes qu 'el les ont puisées dans l ' a tmosphère , 
ou celles qu 'el les dissolvent en t raversant la couche 
a r a b l e ; en cer ta ines s a i s o n s , elles cont r ibuent puis­
s a m m e n t à échauffer le s o u s - s o l ; p u i s , quand elles 
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ont rempli ces diverses fonctions, la part ie su rabon­
dante s 'échappe par les canaux artificiels ménagés 
pour son écoulement . Aussi tôt que l 'eau abandonne 
le sol, elle est remplacée par de l 'air a t m o s p h é r i q u e , 
qui pénètre toute la couche dra inée et qu i y séjourné 
jusqu 'à ce q u ' u n e nouvelle pluie vienne l 'expulser . 
Les t e r ra ins rétentifs sont de cette manière rendus 
accessibles à l 'eau et à l ' a i r , c i rconstance qui mod i ­
fie avantageusement leur état physique et leur fer­
tilité. 

2 2 8 . — Tous les cul t ivateurs s 'accordent à recon­
naî t re que le d ra inage rend le labour des ter res fortes 
meil leur, plus facile, plus économique, et qu' i l p ro ­
cure une g rande lat i tude pour leur cu l ture , qui n 'est 
plus ent ièrement subordonnée aux vicissitudes a tmo­
sphér iques . Ces circonstances s 'expliquent a i sément . 
Les condui ts sou te r ra ins évacuent à mesure qu 'el le 
tombe, l'eau qui pénètre dans le sol ; ils assèchent ce­
lui-ci avec une rapidi té telle qu 'on peut le t ravail ler 
peu de temps après que les pluies ont cessé. Le cul­
t ivateur alors n 'est plus à la merci des sa i sons ; il ne 
doit plus labourer ses terres à la dérobée, ni y met t re 
la cha r rue lorsqu'el les sont dans un état tout à fait 
impropre au t ravai l ; tl n 'est plus exposé à devoir 
changer son assolement , ni à laisser du ter ra in en ja ­
chère, à cause des mauvais t emps qui surviennent à 
l 'époque des semail les . Au pr in temps , on peut labou­
rer les te r res dra inées quinze jours et quelquefois 
trois semaines avant celles qui ne le sont p a s ; les 
pluies d ' au tomne , qui sont souvent Irès-préjudiciables 
aux terres fortes, n 'ont plus qu 'une influence ins ign i ­
fiante su r les t ravaux de la cu l ture , lo rsque de sem­
blables terres sont assainies . 

D 'un au t re cô té , l 'argile humide est r a i d e , tenace 
et adhé ren t e ; desséchée par l 'action du vent ou des 
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rayons solaires, elle se prend en une masse du re et 
c o m p a c t e , d 'une consistance semblable à celle de la 
b r ique ; dans l 'un et l ' au t re c a s , les i n s t rumen t s de 
labour ne peuvent point la diviser convenablement . 
Mais lorsqu 'une te r re de ce genre est égouttée par le 
moyen de d r a i n s , les eaux en s 'dcoulant la laissent 
cont inuel lement dans un état poreux : elle est en tout 
t emps m e u b l e , fr iable, facile à manier . La c h a r r u e , 
la herse , le rouleau, y produisen t par conséquent un 
travail plus parfait , et la faiigue des at telages est con­
s idérablement d iminuée . 

Les façons qu' i l faut donner au sol deviennent aussi 
moins nombreuses , par la raison que les te r ra ins drai­
nés ne sont j amais infestés d 'autant de mauvaises 
herbes que les terres humides . 

2 2 9 . — L'application du dra inage conduit à modi­
fier d 'une maniè re avantageuse les assolements et à 
faire d i spara î t re la jachère . Les fourrages- rac ines , 
par t icul ièrement les navets, réussissent parfai tement 
dans des terres qui ne donnaient que de chétives ré­
coltes d'avoine avant d 'ê t re assainies. Il en est de 
m ê m e des plantes à longues rac ines , telles que la 
luzerne, que l'on cultive avec succès dans les sols hu­
mides après qu ' i l s ont été profondément d ra inés . 

D'ai l leurs, ce n 'es t point seulement aux végétaux à 
longues racines ou à racines charnues que le drai­
nage est profi table; en a u g m e n t a n t l ' épa isseur de la 
couche active du sol, il favorise le développement de 
toutes les plantes utiles. Il arr ive souvent que , quand 
la superficie des terres fortes paraî t s è c h e , l 'eau sé­
jou rne néanmoins à une faible profondeur, dans une 
par t ie du sous-sol q u i , sans la présence de l 'humi­
dité, serait bientôt envahie par les racines des p lantes . 
Dans de telles c i rconstances , celles-ci ne peuvent pui­
ser leur nou r r i t u r e que dans une couche de ter ra in 
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peu épaisse et leur croissance en souffre; tandis que , 
si le sol était d ra iné et rafraîchi pa r l 'act ion de l 'a ir , 
les racines s 'enfonceraient l ib rement dans le t e r r a i n ; 
elles aura ien t un espace plus g rand pour di r iger leurs 
fibres à la recherche des a l iments qui leur sont né ­
cessa i res , et elles t rouveraient dans le sous-sol des 
substances que l 'action répétée des pluies ou les be­
soins de fréquentes récoltes peuvent avoir enlevées aux 
couches superficielles. 

2 5 0 . — A cette augmenta t ion que le d ra inage 
produit dans l 'épaisseur de la couche active du so l , 
se ra t tache un fait ex t rêmement cu r i eux , qui peu t , 
au premier abord, para î t re paradoxal : c'est que les 
récoltes sont moins exposées à souffrir de la séche­
resse après que les ferres ont été d ra inées . P e n d a n t 
les longues sécheresses de l 'été, les terres fortes et 
compactes, qui ont l ' inconvénient d 'ê t re trop humides 
daus la mauvaise s a i son , sont souvent trop s è c h e s ; 
les récoltes alors y dépérissent r ap idement sous l ' ac­
tion brû lan te du soleil . Cet effet que produi t la sé ­
che re s se , loin d 'être favorisé par le d r a i n a g e , ne se 
manifeste plus lo rsque les terres son t assainies p r o ­
fondément. Ce résul ta t s ingul ier tient à deux causes . 

Dans un terrain h u m i d e , où l'eau séjourne près 
de la surface à certaines époques de l ' année , les r a ­
cines des végétaux ne peuvent point descendre à une 
g rande profondeur dans le s o l ; leurs ramifications 
n 'embrassent q u ' u n e couche de te r re peu é p a i s s e , 
dont l 'humidi té est rap idement évaporée quand il 
survient de fortes cha leurs , et les plantes sont a lors 
en quelque sor te calcinées . Si l 'eau du sous-sol, dans 
ces c i r cons tances , remonte à la surface par l 'action 
de la cap i l la r i té , elle amène avec elle les subs tances 
nuisibles dans lesquelles les racines avaient refusé de 
se p longer , et elle con t r ibue à dé tér iorer la récolte. 
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Au con t r a i r e , si le sol est profondément d r a i n é , les 
racines des plantes peuvent descendre l ibrement dans 
les part ies inférieures, et quand il survient une sé­
cheresse qui enlève l ' humid i t é de la su r f ace , elle a 
moins d'action su r la par t ie du sous-sol qu 'on t atteinte 
les r ac ines , et pa r c o n s é q u e n t celles-ci peuvent pui­
ser dans les part ies basses du te r ra in la moi teur qui 
leur est nécessaire . 

D 'au t re part , quand un te r ra in argi leux est soumis 
à l 'action desséchante des vents et du soleil, il se con­
t rac te et durci t fo r tement ; p a r sui te de ce retrai t , les 
racines sont compr imées , broyées et en quelque sorte 
étouffées, car l 'argi le en cet état est tout à fait impé­
nétrable à l 'air . Dans un te r ra in d r a i n é , d 'où l'excé­
dant d 'humidi té disparaît, à mesure qu' i l a r r i v e , au­
cun re t ra i t ne se fait sen t i r : le sol reste en tout temps 
perméable à l 'air qui , au besoin, fournit aux racines 
une par t ie de l 'humidi té nécessaire à l 'existence des 
p lan tes . 

Le d r a i n a g e , qui remédie aux inconvénients pro­
duits par un excès d ' humid i t é dans les terres fortes, 
a donc aussi le pouvoir de cor r iger les mauvais effets 
qu 'exerce sur ces sorLes de terres une sécheresse 
trop prolongée. 

2 3 1 . — Un aut re avan tage t rès-précieux du dra i ­
nage , c'est qu ' i l rend l 'action des engra i s plus rapide 
et plus complète (22). Le fumier de basse -cour , les 
cendres végé ta l e s , le n i t r a te de s o u d e , la c h a u x , la 
poudre d'os et d ' au t res engra i s artificiels, perdent 
une g rande par t ie de leur action fert i l isante dans les 
te r ra ins h u m i d e s . 

2 3 2 . — L 'assa in issement du sol exerce une pu i s ­
sante influence sur la qual i té des récoltes et sur 
l 'époque de leur m a t u r i t é . Sur les terres dra inées , les 
céréales ont p lus de v i g u e u r ; leur p a i l l e , plus Ion-
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gue , mais en m ê m e temps plus ferme et plus for te , 
résiste mieux à l 'action des vents et de la pluie et ne 
se couche pas a i s émen t ; le gra in est p lus a b o n d a n t , 
plus l ou rd , d 'une meil leure cou leur ; la ma tu r i t é est 
plus régul ière et plus uniforme. On peut en d i re a u ­
tant des plantes fourragères , que le d ra inage rend 
plus belles et plus r iches . Les foins sont plus abon­
dants et plus succulents , car il ne faut pas perdre de 

\ u e que l 'humidi té s tagnante ne peut profiter à l ' he rbe 
des p ra i r i e s ; ent re la s tagnat ion de l'eau dans le sol 
et l ' i r r igat ion bien e n t e n d u e , il existe une différence 
immense : l 'une d é t r u i t , tandis que l ' au t re développe 
les herbes de bonne qual i té . Les produi t s des récoltes 
sarc lées , telles que les betteraves et les n a v e t s , de­
viennent plus gros , plus lourds , plus savoureux. Les 
pommes de te r re sont aussi p lus abondantes et p lus 
riches en fécule; c'est, d i t -on , l 'une des plantes qui 
ont le mieux profité du dra inage en Ecosse . Les a r ­
bres, les plantat ions viennent mieux dans les te r ra ins 
assainis : ils sont plus dro i t s , p lus s a i n s ; leur écorce 
est lisse et exempte de p lantes p a r a s i t e s ; les a rbres 
fruitiers deviennent plus productifs ou ils donnent des 
fruits p lus précoces et de mei l leure qua l i té . 

Le d ra inage , élevant dans une assez forte propor t ion 
la t empéra tu re des terra ins humides , doit nécessaire­
ment hâter la matur i té des récoltes, et p rodui re , sous 
ce rappor t , des effets qui équivalent à un changement 
de c l imat ; un te r ra in b ienassa ini profite de la cha leur 
sola i re ; il se réchauffe plus vite et plus profondément 
qu 'un ter ra in humide . Ce résultat r emarquab l e a été 
observé en Ecosse : dans certaines par t ies de ce pays, 
les récoltes arr ivent à leur pleine matur i t é dix à quinze 
jours plus tôt depuis que toutes les te r res ont été as­
sainies . Un fait ana logue se r e m a r q u e en Belgique : 
des cul t ivateurs d ignes de foi nous on t assuré que 
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l 'époque de la moisson sur les t e r ra ins drainés est 
avancée de cinq à huit j ou r s . 

2 3 3 . •— Enfin, il est parfai tement établi que les 
t ravaux de d r a i n a g e , pra t iqués sur une grande 
échelle, ont une influence bienfaisante sur la salubrité 
du cl imat . Les observations faites en Angle ter re et en 
Ecosse ne laissent aucun doute à cet égard : les fiè­
v r e s , les r h u m a t i s m e s , et d ' au t res ma lad ies , sont 
beaucoup moins fréquentes depuis que l 'agriculture 
est parvenue à pu rge r les te r res des eaux s tagnantes . 

R é s u l t a t s financiers d u d r a i n a g e . 

2 3 4 . — Les avantages qui proviennent de l 'assai­
n issement du sol sont si nombreux et si variés qu'il 
doit ê tre fort difficile et m ê m e impossible de t raduire 
en chiffres précis l 'amél iorat ion qu' i l p rodui t ou le 
bénéfice total qu'i l p rocure au cul t iva teur . P o u r ré­
soudre cette quest ion d 'une maniè re généra le , il fau­
dra i t posséder une longue série d 'observations tou­
chant les divers points que nous avons précédem­
m e n t examinés . Il faudrai t p r inc ipa lement avoir 
égard à ce que le d ra inage produi t une économie 
notable dans les frais de c u l t u r e , qu ' i l permet de ré ­
du i re le n o m b r e des a n i m a u x de t r ava i l , qu ' i l rend 
l 'usure des ins t ruments de labour moins rapide , qu'il 
modifie l 'action des e n g r a i s , qu ' i l pe rmet d 'ut i l iser 
toute l 'é tendue de ter ra in que fait pe rd re l 'emploi des 
fossés à ciel ouvert , qu ' i l augmen te la quant i té et 
amél iore la qual i té des récol tes . Quelques-uns de ces 
é léments s o n t d ' u n e apprécia t ion très-dél icate, et, pour 
dé te rmine r leur impor tance respect ive , les fermiers 
devraient faire des observat ions minu t i euse s , qu' i ls 
ne sont guère disposés à e n t r e p r e n d r e , et que l 'ab 
sence de comptabi l i té dans la p lupar t des fermes de 
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notre pays rendra i t du res te difficiles, s inon i m p o s ­
sibles. 

Toutefois, il n 'est pas nécessa i re , pour m o n t r e r 
que le d ra inage const i tue une amél iorat ion é m i n e m ­
ment p roduc t ive , de l'aire en t re r en l igne de compte 
tous les avantages qu ' i l produi t . 11 suffit de considérer 
seulement le changement qu'i l appor te dans la ferti­
lité du sol ou dans la valeur des récoltes, changemen t 
qu'il est facile d 'apprécier avec une exact i tude suffi­
sante. 

Nous croyons utile de me t t r e , à cet égard , que lques 
faits sous les yeux de nos l ec t eu r s ; car nous sommes 
convaincus qu ' i l n 'es t point de mei l leur moyen de 
st imuler les agr icu l teurs et d 'engager les p rop r i é ­
taires fonciers à me t t r e le d ra inage en pra t ique , que 
de leur mon t r e r , par des chiffres au then t iques , com­
bien est considérable le profit qu ' i l s peuvent re t i re r 
de cette amél iora t ion . Voici , à ce su je t , quelques 
exemples en t re mille recueillis en Angle te r re . 

2 3 5 . — Un ter ra in h u m i d e couvert de j o n c s , qu i 
se louait comme pâ tu re à raison de 3 8 fr. l ' hec t a re , 
fut assaini par des d ra ins e m p i e r r é s , profonds de 
0W,~&, dont l 'é tabl issement occasionna une dépense 
de 280 fr. pa r hectare . La terre fut ensui te mise en 
culture : on y sema du froment, des navets et des 
pommes de ter re , et la récolte que l 'on obt in t fut e s ­
timée à environ 1 7 5 fr. pa r hec tare . Quand cette pa r ­
celle de te r ra in fut de nouveau remise en pâ tu re , elle 
fut louée à raison de 150 fr. pa r hec tare . Le d ra inage 
procura i t d o n c , d a n s cette c i rcons tance , un bénéfice 
annuel d e l l 2 fr., c 'est-à-dire 4 0 pour cent du capital 
dépensé. 

Su r le domaine de Teddesley-Hay, dans le comté 
deStafford, l o rdHa the r ton , qui a fait assa ini r toutes les 
terres d 'une f e rmede 1 3 9 hec t a r e s , a t rouvé qu ' ap rè s 
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cette opérat ion l 'excédant du produi t de la ferme 
représenta i t une somme de 1 0 , 8 7 7 fr., tandis que la 
dépense au moyen de laquel le cet accroissement de 
revenu avait été créé s'élevait seu lement à 3 7 , 7 2 1 fr. 
Il en résulte que l 'argent consacré au dra inage rap­
por ta i t annue l l ement près de 2 9 pour cent. 

En I r l ande , dans le comté de Monagham, un drai­
nage complet appl iqué à une é tendue de 2 3 hectares, 
a coûté moyennement 2 8 9 fr. pa r hectare , et il a pro­
curé une augmenta t ion de revenu de 87 fr.; c'est-à-
dire 30 pour cent de la dépense . 

Dans un ter ra in dont le sous-sol est une forte ar­
gile à br ique , M. Méchi, de Tiplree-Hall , qui jouit en 
Angle ter re d 'une g rande réputa t ion comme agricul­
teur , a dépensé 1 9 5 fr. par hectare pour le drainage, 
et il es t ime qu' i l re t i re annue l l emen t 5 0 pour cent 
de ses avances. 

M. Grey, prés ident du club des fermiers de Ilex-
h a m , dit avoir vu un champ qui n'avait jamais été 
trouvé convenable pour la cu l ture des n a v e t s , don­
ner , après le d r a i n a g e , une récolte de ce tubercule 
qui fut vendue su r pied à raison de 3 7 4 fr. par hec­
t a r e . La récolte d 'orge qui suivit fut double de toutes 
les précédentes , en sor te que les dépenses du drainage 
furent couvertes en deux années . 

M. Méchi , dont l 'opinion comme h o m m e prat ique 
doit ê tre d 'un g rand poids , pense que dans le cas où 
un propr ié ta i re ne veut point p rendre à sa charge les 
dépenses du d ra inage , ni ass is ter en aucune manière 
son fermier , celui-ci fera une opération t rès-avanta­
geuse en exécutant à ses propres frais tous les t ra­
vaux d 'assa in issement nécessaires , n 'eût-il devant lui 
qu 'un bail de sept années et fût-il certain de ne re­
cevoir aucune indemni té à sa sort ie de la ferme! 
Cette opinion est cor roborée par celle de M. James 
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Howden , de WintOTihill (Lothian) , lequel a constaté 
par de nombreuses expériences faites su r des terres 
d 'argile tenace, que, quand même le prix d 'é tabl isse­
ment des d ra ins atteint 4 3 2 fr. par hec ta re , le d r a i ­
nage complet augmente encore assez la fertilité du 
sol pour que l 'excédant de produit représente a n n u e l ­
lement 1 3 à 20 pour cent de la somme dépensée ! 
Au su rp lus , on voit souvent des fermiers anglais en­
t reprendre à leurs propres frais l ' assainissement des 
terres qu' i ls exp lo i t en t ; on sait aussi avec quel em­
pressement ils acceptent les avances qui leur sont 
faites par l 'Eta t , moyennant un intérêt annuel de 
6 1/2 pour cent . 

Ce sont là des résul tats mervei l leux, capables de 
contr ibuer pu i ssamment à la propagat ion du d r a i ­
nage. Et l 'on doit r emarque r que les faits que nous 
venons de citer ne consti tuent point, comme on pour­
rait le supposer , de r a res except ions. Les fermiers 
anglais sont unanimes à reconnaî t re que la fertilité 
de la t e r re est augmentée dans une très-forte propor­
tion par le dra inage , qu 'el le se trouve même doublée 
en certaines c i rconstances , et que l 'excédant de p r o ­
duit de trois à qua t re années suffit p resque toujours 
pour couvrir les frais que l ' assa in issement occa­
s ionne. 

2 3 6 . — Quoique le d ra inage perfectionné ne soit 
appl iqué en Belgique que depuis peu d ' a n n é e s , il y 
a déjà p rodui t des résul ta ts aussi r emarquab les qu« 
ceux que nous venons de faire connaî t re . Nous al lons 
en rappor te r que lques-uns . 

A la fin de 1 8 3 0 , M. Lefebvre, de Leuze, fit assa i ­
n i r une pra i r ie marécageuse d 'une superficie d 'envi­
ron 4 4 a res . Cette parcelle avait t rès-peu de valeur : 
elle produisai t u n e grande quant i té d 'herbages a igres 
et durs que les a n i m a u x délaissaient ent ièrement , et 
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dans cer ta ins e n d r o i t s , elle n 'élai t prat icable ni aux 
voi tures , ni aux best iaux à aucune époque de l 'année. 
La valeur du foin qu 'on y récol tai t était estimée à. 
20 francs. Peu de temps après l 'achèvement du 
dra inage , la surface du te r ra in avait subi une méta­
morphose complète . Le sol s 'était raffermi peu à peu, 
et deux mois plus tard , c 'es t -à-di re en février 1 8 3 1 , 
on y circulai t avec des voitures chargées sans faire 
dans le te r ra in des ornières sensibles . Au pr intemps, 
on résolut de rompre cette p r a i r i e , afin d 'arriver à 
faire d i spara î t re plus vite les mauvaises h e r b e s , e t , 
chose é tonnan te , il fut possible de la l aboure r et d'y 
effectuer les semail les une quinzaine de jours plus 
tôt que su r les bonnes terres des environs . Le gazon 
fut re tourné , le sous-sol divisé au moyen de la char­
rue d e R e a d , la terre chaulée, et on y sema des bette­
raves, du colza de m a r s , de la camél ine et des navets. 
Tous ces produi t s réuss i ren t à merveil le : on en ob­
t int pour une valeur de 1 2 5 à 1 3 0 fr. A la fin de 
l 'année, la t e r re se présenta i t dans de t rès-bonnes 
condi t ions sous le rappor t de l ' assèchement , de l'a-
m c u b l i s s e m e n t e t d e l a p r o p r e t é ; nul doute q u e , s i o n y 
eût mis , l 'année suivante, des betteraves ou de l'avoine, 
on eût ret iré une récolte d 'une valeur beaucoup plus 
considérable que la p remiè re . Mais cette parcelle a 
été remise en p r a i r i e , et le propr ié ta i re es t ime que 
les t ravaux de dra inage , qui lui ont occasionné une 
dépense de 81 fr., ont donné au fonds une plus va­
lue de 2 , 0 0 0 fr. ! En cette c i rconstance, les frais du 
d ra inage ont été couverts et au delà par l ' augmenta­
tion de p rodui t d 'une seule année . 

Une au t re pra i r ie marécageuse do 3 2 a r e s , sise à 
Lennick-Saint -Quenl in et appa r t enan t au s ieur de Ro, 
a été a s sa in i e , moyennant une dépense totale de 
1 0 4 fr. 8 6 c. Immédia t emen t après l 'achèvement du 
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dra inage , on fit t raverser cette p ra i r ie par une char re t t e 
à deux chevaux chargée de br iques , qui ne laissa s u r 
le sol que des ornières à peine v is ib les , tandis que-
depuis q u a r a n t e ans on n'avait pu y faire en t re r le 
bétail . Le résul ta t de l 'assa inissement a dépassé l'at­
tente du propr ié ta i re , qui nous a assuré que sa pra i r ie 
avait t r iplé de valeur . 

Nous ci terons encore les résu l ta t s qui ont été con­
statés par M. Brogniez à la ferme de Tot i t -y-Faut , 
près de la Louvière (Hainaut), où les terres sont 
composées d 'une argi le sab lonneuse de bonne qual i té . 
Les observat ions qu 'on y a faites por tent sur deux 
céréales : le seigle et l 'escourgeon. 

En 1 8 5 1 , deux parcelles si tuées sur le même pla­
teau, cont igues et d 'une na tu re i den t ique , furent 
emblavées de seigle. Dans l 'une d 'e l les , assainie au 
commencement de 1 8 5 0 , le seigle venait après une 
récolte d 'avoine fumée t rès- légèrement , et il n 'avait 
reçu lu i -môme qu 'une demi - fumure ; la seconde, non 
d r a i n é e , avait por té , l 'année précédente , du blé bien 
fumé, et elle avait de nouveau reçu une pleine fu­
mure pour le seigle. Voici quel a été, dans ces c i rcon­
stances, le produi t de ces deux ter res à l 'hectare : 

No ru lire Nrnj]]jj-fi d 'I i f iLlol i l i 'es Pouls de l'hectolitre 
de g e r b e s . dû g r a i n , de g i ' a i n , 

T u r r c d r a i n i i e . . . 2 0 0 0 . . . 50 . . . . 7 3 k i t . 

T e r r e n o n d r a m ë e . l i i j O . . . 1 9 . . . . 7 0 k i l . 

D'où résul te une augmenta t ion de 29 pour cent 
dans la quan t i t é de pail le obtenue, et un accroisse­
ment de produi t , équivalant à 11 hectol i t res de seigle, 
qui représenta i t à lui seul une valeur d 'au moins 
1 5 6 fr. Le dra inage avait coû té , tous frais c o m p r i s , 
environ 1 8 2 fr. par hectare . 

Dans la même ferme on avait mis de l 'escourgeon 
dans une te r re drainée en 1 8 5 0 et su r laquelle le 
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fermier n 'avait j amais en t repr i s la cu l ture de l 'orge 
d 'h iver , convaincu qu ' i l était de ne pas re t i rer un 
produi t suffisant pour payer les labours et la semence. 
Cependant l 'escourgeon récolté s u r cette terre après 
le d r a i n a g e , était r emarquab le par la hau teur et la 
force de ses t iges, la longueur et le poids de ses épis. 
II a produi t à l 'hectare 4 5 hectol i t res de grain du 
poids de 6 0 k i logrammes l 'hectoli tre. L 'année précé­
dente , on n 'avait ob t enu , sur une te r re voisine de la 
p r é c é d e n t e , mais beaucoup plus élevée et moins hu­
mide , que 3 5 hectoli tres d 'orge par hec ta re , du poids 
de 56 k i logrammes à l 'hec to l i t re . Il y avait donc en-
c u r e , dans cette c i rconstance, une augmenta t ion de 
2 8 pour cent dans le volume de la récolte et de 
7 pour cent dans le poids de l 'hectoli tre de gra in en 
faveur de la te r re d ra inée . 

Ces exemples suffisent pour m o n t r e r d 'une manière 
évidente qu 'en Belgique, comme en Ang le t e r r e , l 'as­
sa inissement complet et méthodique des terrains 
humides est la p lus impor tan te des améliorat ions 
que l ' agr icu l tu re ait réalisées depuis longtemps , et 
que les propr ié ta i res fonciers ne saura ien t faire de 
leurs capi taux un emploi plus sûr , plus u t i l e , plus 
profitable pour eux-mêmes et pour leurs fe rmiers , 
que de les consacrer à l ' amél iora t ion de leurs terres 
pa r le d ra inage . 
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D E U X I È M E P A R T I E . 

r i B l l I C l T i e X D E S I I T M I X D E D B A I N A C E . 

CHAPITRE ] . 

I M P O R T A N C E D E L A F A B R I C A T I O N D E S T U Y A U X . 

C H O I X D E L ' E M P L A C E M E N T E T D I S T R I B U T I O N I N T E R I E U R E 

D ' U N E F A B R I Q U E . 

2 5 7 . — P a r m i tous les maté r iaux que le cult iva­
teur peut employer pour ga rn i r les saignées souter­
raines qui servent à l 'assainissement des t e r r e s , les 
tuyaux eu poterie à secLion circulaire sont ceux qui 
lui pe rmet ten t de faire le dra inage le plus économi­
que, le plus durab le , en un mot , le plus parfait sous 
tous les r appor t s . C'est pourquoi la fabrication des 
tuyaux mér i t e une ment ion spéciale dans ce t ra i té . 

L'extension ex t raord ina i re que la pra t ique de l 'as­
sainissement des terres humides a prise en Angle­
terre doit ê tre a t t r ibuée en grande par t ie aux perfec­
t ionnements successifs a p p o r t é s , dans ce pays, à la 
fabrication des tuyaux et au bon marché de ce genre 
de condui t s . De même , en t re au t res raisons que l 'on 
pourra i t p r o d u i r e pour expliquer les progrès rapides 
que l 'application du dra inage a faits en Belgique, 
l 'une des plus évidentes est l 'adoption immédia te des 
tuyaux , et l ' impuls ion sa lu ta i re impr imée à leur 
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fabrication par les encouragements de l 'E t a t ; on peut 
d i r e , en règle générale, que l 'un des plus puissants 
moyens de popular iser le d ra inage dans une contrée, 
consiste à y développer cette fabricat ion. 

Bien que les fabriques de tuyaux se soient considé­
rab lement mult ipl iées en Belgique, leur nombre n'est 
cependant pas assez grand poursufflre aux besoinstou-
jou r s croissants des cu l t iva teurs ; ceux-ci se trouvent 
f réquemment ar rê tés dans leurs projets d 'améliorat ion 
p a r une insuffisance notoire du chiffre qu 'a t te in t au­
jourd 'hu i la fabrication des tuyaux. Aussi voit-on 
chaque jour de nouveaux capi taux s 'engager dans 
cette indus t r ie p r o s p è r e , qui deviendra bientôt dans 
no t re pays une b ranche de travail impor t an te . En 
présence du développement qui a t tend cette partie 
nouvelle des ar ts c é r a m i q u e s , nous avons cru indis­
pensable de faire suivre no t re t rai té de d ra inage d'un 
aperçu sur les procédés de fabrication des tuyaux. 
Les personnes qui veulent se livrer à cette industr ie 
ne sont que t rop souvent embarassées pour la dis t r i ­
bution des fabriques, le choix des m a c h i n e s , la con­
s t ruc t ion des fours ou la division du t rava i l ; nous 
désirons s incèrement que les cons idéra t ions qui vont 
suivre puissent leur venir en a ide. 

La propr ié té foncière est t rop morcelée en Belgique, 
pour que les propr ié ta i res t rouvent g rand a v a n t a g e a 
faire eux-mêmes les tuyaux dont ils ont besoin pour 
l ' assa in issement de leurs d o m a i n e s ; en sorte que 
nous envisagerons pr inc ipa lement la fabrication des 
tuyaux c o m m e une spéculat ion indust r ie l le , et les fa­
br iques comme devant p r é s e n t e r u n carac tère durable; 
néanmoins nous s igna le rons , à l 'occasion, les moyens 
de rendre l ' é tab l i ssement de celles-ci moins coûteux, 
dans les c i rconstances où elles ne devraient avoir 
q u ' u n caractère essent ie l lement t empora i re . 
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La fabrication des tuyaux comprend qua t r e opéra 
tions dis t inctes , qui sont : la préparat ion des t e r res , 
le moulage , le séchage et la cuisson. Nous les exami­
nerons successivement dans tous leurs détai ls , après 
avoir dit que lques mots du choix de l 'emplacement et 
de la d is t r ibut ion intér ieure d 'une fabrique. 

2 3 8 . — Choix de l'emplacement d'une fabrique île 
tuyaux. •— Celui qui veut en t reprendre la fabrication 
des tuyaux de dra inage doit se préoccuper , en premier 
l ieu, de choisir pour sa fabrique un emplacement 
convenable. 

Le choix de r e m p l a c e m e n t a une impor tance p lus 
grande qu 'on ne serai t tenté de le croire tout d 'abord . 
Il peut influer d 'une manière très-sensible su r les frais 
de premier établ issement, sur ceux d 'explo i ta t ion ,sur 
le prix de revient des tuyaux et m ê m e su r la vente 
des p rodu i t s . 

En règle générale , on doit préférer l ' emplacement 
qui permet d 'obtenir le plus aisément , c 'es t -à-di re 
aux moindres frais possibles, les mat ières premières 
de la fabrication et celui qui offre le plus de facilité 
pour l 'écoulement des produi t s . 

On doit donc chercher à asseoir les fabriques de 
manière à ce que l'on puisse t rouver, soit sur le te r ­
rain même qui en dépend, soit à une faible d is tance , 
de la terre convenable pour la confection des tuyaux, et 
en même temps de manière à ce que l ' approvis ionne­
ment du combust ible ne soit point t rop coûteux. Il 
importe aussi que les fabriques aient un accès facile 
en tout t emps et qu'elles soient à proximité de bonnes 
voies de communica t ion , pr inc ipa lement au bord des 
canaux ou dans le voisinage des chemins de fer. On 
réunit par là deux avantages considérables : celui 
d 'obtenir du combust ib le à bas prix, quand la loca­
lité n 'en possède p a s ; et celui de pouvoir t r anspor t e r 
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les tuyaux à peu de frais. Ce dern ie r point est d 'une 
haute impor t ance , car l 'on comprend que quand le 
t r anspor t des tuyaux est facile et économique, une 
même fabrique peut approvis ionner un rayon consi­
dérable et écouler une quan t i t é de produi t s bien plus 
forte que quand les t r anspor t s sont coûteux ou diffi­
ciles. Les bénéfices de l ' en t repr ise augmen ten t dans 
la même propor t ion . 

C'est en pesant m û r e m e n t ces considérat ions, et en 
examinant l 'influence qu'el les exercent respectivement 
dans chaque ci rconstance, que l'on parvient à fixer 
l ' emplacement le plus avantageux . 

2 5 9 . — Distribution intérieure d'une fabrique. — 
La dis t r ibut ion in tér ieure d 'une fabrique de tuyaux 
n'est pas non plus sans impor tance . Lorsqu 'on annexe 
celle-ci à une au t re exploi tat ion, tuilerie ou poterie, 
on est souvent forcé de s 'écar ter des règles d 'une 
bonne d is t r ibut ion , afin d 'ut i l iser les construct ions 
ex i s t an tes ; mais quand on crée un établ issement nou­
veau, il impor te de p rendre des disposi t ions par t icu­
lières pour rendre les différentes par t ies du travail 
aussi faciles que possible , et pour réduire les t r ans ­
ports que l'on doit faire sub i r aux mat ières premières 
ou aux tuyaux dans l ' in tér ieur de la fabrique. Indé­
p e n d a m m e n t de cette c i r cons tance , la maniè re dont 
la d is t r ibut ion doit ê t re conçue , dépend en par t ie de 
l ' emplacement dont on dispose. 

La figure 8 0 donne une idée de la dis t r ibut ion 
adoptée pour la fabrique de tuyaux établie à Boom 
par M. de Mayer. El le est s i tuée s u r le lieu même où 
l'on extrai t la terre nécessaire à la confection des 
tuyaux et elle comprend une é tendue superficielle 
d'environ dix-sept a res . On voit en À l 'entrée de la 
fabrique, à côté de laquel le se trouve le bureau du 
di rec teur . La terre ext ra i te et manipu lée une première 
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fois en B, passe immédia tement dans le compar t iment 
C où se trouve une machine qui la t r i t u r e ; cette ma­
chine est mise en mouvement par un cheval pour 
lequel une écurie a élé cons t ru i te en E . L'appareil 
qui sert au moulage des tuyaux est en M, contre la 
machine à cor royer ; la terre dest inée à ê t re mise en 
œuvre est déposée en K; de l ' au t re côté, en L, se 
trouve un réservoir d 'eau. Les hanga rds où l 'on met 
sécher les tuyaux occupent la par t ie H, H, contiguë à 
la machine à m o u l e r ; on y voit en r, r, les étagères 
qui reçoivent les tuyaux. Le four F et l ' emplacement 
dest iné à recevoir le combust ib le sont en l'ace des han­
g a r d s ; sur le côté est un magas in N pour les tuyaux 
cui t s . 

Les figures 81 et 82 mont ren t d ' au t res dispositions 
éga lement avantageuses . Dans la p remiè re , la ma­

i l 

IT 

~7 

81. (500«) 

chine à c o r r o y e r la te r re est en C, en avant du han-
gard H, H ; en M est l 'apparei l avec lequel on moule 
les tuyaux ; et en r, r, sont les é tagères où on les met 
sécher ; les fours F , F , sont en a r r i è re du hangard , 
l ' in terval le qui les sépare est couvert et ser t à remiser 
des tuyaux secs . Dans la seconde, la te r re est préparée 
en C; l ' appare i l M à mouler les tuyaux peut circuler 
de a en b su r des r a i l s ; les é tagères r,r occupent les 
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l iangards II, II , et deux fours accolés sont en F , F su r 
le devant . 

On peut imag ine r d 'aut res disposit ions plus pa r -

IF ' * 

H 

F F 1 
F;fi- S 2 - (sSBi) 

t icul ièrement appropr iées à la forme de l 'emplace­
ment dont on d ispose ; mais il convient de se r app ro ­
cher au tan t que possible de celles que nous venons 
d ' indiquer . Il serai t sans doute oiseux de dire que la 
dis t r ibut ion doit aussi être faite en vue de l ' impor­
tance probable de la fabrication. 
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C H A P I T R E II . 

C H O I X , E X T R A C T I O N E T P R É P A R A T I O N D E S T E R R E S . 

2 4 0 . — Qualités requises pour qu'une terre puisse 
servir à la confection des tuyaux. — Les tuyaux de 
d ra inage doivent avoir assez de résistance pour subir 
de longs t ranspor t s sans se br iser , pour pouvoir être 
maniés sans trop de précaut ions et pour ne point 
s 'a l térer sous l 'action de l 'eau. Ces condit ions étant 
aussi celles que les tuiles doivent rempl i r , on peut 
di re , en règle générale , que toutes les terres qui con­
viennent à la fabrication de ces dernières sont égale­
men t p ropres à donner de bons tuyaux de dra inage. 
Cependan t , com m e les tuyaux ne se moulent pas à la 
m a i n , il leur faut une pâte p lus homogène , plus ferme 
et en même temps plus duct i le que les t u i l e s ; il est 
nécessaire encore qu'el le soit parfai tement exempte 
de peti tes p ie r res , de cail loux, de racines ou d 'autres 
subs tances é t rangères capables d 'en t raver la marche 
régul iè re des machines ou d 'a l térer les tuyaux . 

On peut employer à la confection des tuyaux de 
d ra inage des argi les plus ou moins sableuses , des 
m a r n e s argi leuses ou l i m o n e u s e s , mais non pas cal­
caires , et des terres p las t iques . On mélange ces m a ­
tières e n t r e elles ou avec d 'au t res subs tances , en 
p ropor t ions convenables pour obtenir une bonne pâte . 
Celle-ci doit avoir un cer ta in degré de plasticité, 
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c 'est-à-dire être susceptible de p rendre sous ies doigts 
de l 'ouvrier, toutes les formes qu 'on veut lui d o n n e r ; 
dans cet état, elle se laisse façonner par les machines , 
et elle suppor ie , sans se gercer ni se déformer sens i ­
b l emen t , les efforts et les résis tances de tous genres 
auxquels elle est soumise dans ces apparei ls . Néan­
moins la pâle ne peut pas être trop argi leuse , ni t rop 
plast ique, sans quoi les pièces qui en sont faites 
sèchent difficilement et inéga lement ; elles se défor­
ment et se fendillent par la dessiccation et la cu isson . 

On corr ige les te r res l 'une par l ' au t re , pour a r r ive r 
à une pâte convenable . Si elles ne sont point assez 
plast iques, si elles m a n q u e n t de l iant , on y met une 
quant i té variable de m a r n e argi leuse ou de glaise. Si 
elles sont au contra i re t rop for les, on les dégra isse 
avec du ciment, c 'est-à-dire avec la même argile cui te 
et réduite en poudre fine, ou bien avec des sables s i ­
liceux ordinai res . On peut aussi y mélanger , dans ce 
cas, des cendres de houil le , qui agissent non-seule­
ment comme mat ières dég ra i s s an t e s , mais qui r e n ­
dent en outre la cuisson plus rapide et plus régul ière , 
en augmen tan t la conductibi l i té de la pâte pour la 
cha leur ; les tuyaux que l'on obt ient par ce mélange 
sont plus compactes , plus sonores et rés is tent mieux 
à l 'eau. 

On trouve quelquefois en Belgique des ter res qui 
n 'ont besoin de subi r aucun mélange pour s e r v i r a la 
fabrication. Mais le plus généra lement il est néces­
saire de les corr iger de l 'une ou de l ' au t re maniè re 
indiquée ci dessus . 

A Anciennes, on emploie pour faire les tuyaux un 
mélange de hui t part ies de m a r n e argi leuse, d 'une 
par t ie de glaise p las t ique et d 'une par t ie de sable sil i­
ceux. 

A Haine-Sain t -Pier re , la pâte dont on se se r t pour 
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confectionner les peti ts tuyaux est un mélange de trois 
par t i es d 'argi le végétale et d 'une par t ie de terre plas­
t i q u e ; on y ajoute une propor t ion plus ou moins forte 
de sable suivant les disposi t ions qu 'a la pâte pour se 
gercer . 

A Boom, on mélange , par par t ies égales, la marne 
l imoneuse qui provient de la par t ie supér ieure des 
g isements de la localité et l 'argile plus compacte que 
l'on re t i re des couches infér ieures. 

Quand la te r re est argi leuse, on y ajoute moins 
d 'argi le et un peu de s ab l e ; quand elle est l imoneuse 
on y fait en t re r une plus forte p ropor t ion d 'argi le . 

En règle générale , pour q u ' u n e te r re soit propre h 
la fabrication des t uyaux , il faut qu 'el le donne une 
pâte duct i le et assez cohérente pour ne pas se gercer 
dans son passage à t ravers les machines , qui sèche 
.facilement et également , sans se fendre ni se défor­
mer , qui soit enfin exempte de fragments de craie ou 
de morceaux de pyrites qui p rodu i ra ien t plus tard 
des a l téra t ions dans les tuyaux. E n t r e deux terres de 
qual i tés sens iblement égales, on devra toujours pré­
férer celle qui ne contient ni cail loux, ni racines, ni 
au t re s débr i s . 

Le degré de consis tance que doit avoir la pâte 
pour être mise en œuvre dépend en g rande partie 
de la d imension des tuyaux que l'on veut faire. Pour 
des tuyaux d 'un g rand d iamèt re , plus sujets que les 
au t re s à se déformer au sort i r des machines , la pâte 
doi t ê tre plus ferme et p lus dense. Les tuyaux subis­
sent aussi un re t ra i t var iable avec leur cal ibre, et par 
su i te de ces c i rconstances il est souvent nécessaire 
de p répa re r une pâte spéciale p o u r les pièces de dif­
férents d iamèt res . 

2 4 t . Extraction des terres. — L'extract ion des 
ter res doit , au t an t que possible, se faire longtemps à 
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l 'avance. On les t i re à la (in de l ' au tomne p o u r les 
employer à par t i r du mois de mar s ou d 'avri l de 
l 'année suivante, et on les expose à l lact iou d e l 'air 
pendant tout l 'hiver. Elles sont mises en tas peu 
épais, que l 'on re tourne à des intervalles de quinze à 
vingt jour s du ran t toute la mauvaise saison, afin de 
mettre successivement les diverses par t ies des tas en 
contact avec l ' a tmosphère . Ce système est bon à suivre 
dans tous les cas, car il y a très-peu de ter res a rg i ­
leuses qui ne soient point plus faciles à pét r i r et à 
travailler et qui ne gagnent point en qual i té lors ­
qu'elles ont été exposées à l'action des gelées et des 
agents a tmosphé r iques . 

On a soin , en re tournan t les tas, d 'ext ra i re à la 
main les grosses pierres et les racines que l 'argi le 
renferme. 

2 4 2 . — Préparation des terres.-—La pâle qui sert 
à faire les tuyaux doit avoir une densité qu'i l est 
difficile, sinon impossible , qu'el le acquière quand on 
la prépare à la main , comme cela a lieu o rd ina i re ­
ment dans les b r ique te r i e s ; il faut donc que l'on ait 
recours à des machines par t icul ières pour cet objet. 

Lorsque l 'argile dont on dispose est pure , c 'est-
à-dire exempte de [lierres et de rac ines , et qu'el le a 
subi l 'h ivernage, il faut s implement la corroyer avant 
que de la met t re en œuvre ; mais quand elle contient 
des cail loux ou d 'aut res substances é t rangères , il est 
en outre nécessaire de l 'épurer . 

2 4 3 . —• Le corroyage de la terre s'effectue géné­
ralement dans un apparei l qui porte le nom de pétrin 
ou malaxeur, pa r une série de couteaux disposés en 
hélice a u t o u r d 'un arbre vertical que l 'on met en 
mouvement de différentes maniè res . Les fig. 8 3 , 84 
et 8 5 , représentent un apparei l de ce genre . 

La fig. 8 3 donne l 'élévation de la m a c h i n e ; la 
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Le malaxeur se compose d 'une caisse p r i smat ique 
ou d 'un tojancau cy l indr ique , en Lois ou eu fonte, 

fig. 84 en mon t r e le p l a n ; la fig. 8 5 , dans laquelle 
on suppose l 'une des faces de la caisse enlevée, en 
fait voir les disposi t ions in té r ieures . 
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ayant l m , 2 5 à 1"\30 de hau t eu r et 0 m , 7 4 à 0'",90 de 
largeur . Au centre de la caisse ou du tonneau se 

F ; S - 83- vji) 
t rouve un a rb re vertical en fer, de sept a hu i t cent i ­
mètres d ' équar r i s sage , mobi le su r un pivot inférieur 
et re tenu supér ieurement par un collier. Des couteaux 
c, c... (fig. 83) sont étages tout au tour de l ' a rbre central : 
ce sont des p laques de fer, larges de 0"' ,08 à 0 , n , 1 0 , 
assemblées perpendicu la i rement aux faces de l ' a rbre 
et dont le pian est incliné d 'environ 20 à 30 degrés 
sur l 'horizon. Cette disposit ion produi t sur la ter re , 
lorsque l ' a rbre est mis en mouvement , une compres ­
sion qui l 'oblige à descendre et à sor t i r par une ou­
verture o ménagée dans le fond du tonneau . Chaque 
plaque porte su r ses deux faces d 'au t res peti ts cou­
teaux qui coupent et divisent la t e r r e ; ils sont a r rangés 
de façon à ce qu ' un couteau ayant la pointe vers le 
bas co r responde au mil ieu de deux couteaux ayant 
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leurs pointes tournées vers le hau t , et en outre de 
manière à ce qu' i ls t racent tous des cercles différents 
pendant la rota t ion de l ' a rbre . Au bas de celui-ci se 
trouve un couteau horizontal qui ser t à racler le fond 
du tonneau et à couper la terre qui en sor t . Le ma­
laxeur est établi su r un cadre en c h a r p e n t e , au-
dessus d 'une fosse d 'environ 0 " \ 5 0 de profondeur, 
dont le fond est incliné vers le côté par lequel on 
re t i re la terre . Le fond du tonneau est divisé en qua­
tre compar t imen t s p a r d e u x traverses perpendiculaires , 
ou bien il est percé d 'une ouver ture semi-ell iptique 
dont le sommet correspond au centre du tonneau et 
qui va en s 'é largissant vers (a circonférence (fig. 84) . 

Su r le bout supér ieur de l ' a rbre sont ordinai rement 

fixées,par l ' in termédia i re d 'une a r m a t u r e en fonte a, 
(fig. 8G), des flèches en bois b à l ' extrémité desquelles 
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on at tache le moteur . On emploie géné ra lemen t un 
cheval ou deux chevaux pour met t re la mach ine en 
mouvement . 

Après que l 'argi le est convenablement dé t rempée , 
on la je t te dans le malaxeur par le dessus, avec les 
matières qui doivent concour i r à la composition de la 
pâ te ; les couteaux divisent, mé langen t , compr imen t 
ces mat ières et les forcent enfin à sor t i r par le fond 
du tonneau . 

A Boom des disposit ions ont été prises pour que 
le manège qui met le malaxeur en mouvement fît en 
même temps marche r la machine à mouler les tuyaux . 
A cet effet, le pétr in (fig. 83) est su rmon té d 'un châssis 
en charpente e, e, qui soutient l 'axe de rotat ion de 
la flèche du m a n è g e ; en r,r, est une roue sur laquelle 
s 'enroule une courroie qui va por ter le mouvement à 
la machine à faire les tuyaux. L 'arbre du malaxeur 
est ainsi séparé de la flèche; mais on rend à volonté 
ces deux par t ies sol idai res , au moyen d 'une forte cla­
vette que l'on enfonce dans l ' a rbre et contre laquelle 
vient bu t e r une pièce at tachée à la flèche du m a n è g e ; 
celle-ci en t r a îne alors l 'arbre dans son mouvement . 
En enlevant la c lave t le , la flèche peut tou rne r indé­
pendammen t de l ' a rbre qui est en-dessous . 

La fig. 8 7 , dessinée au dixième de la g r a n d e u r 
na tu re l l e , fait voir deux manières d 'assembler les 
couteaux c sur l ' a rbre a. Dans la p remière , la réunion 
a lieu par une tige à vis et un écrou b; dans la se ­
conde par une fourchette f qui embrasse l ' a rb re et 
une clavette d. 

Les ma laxeur s coûtent de 2 5 0 à 3 0 0 francs. 
2 4 4 . •— Épuration de la terre. — Nous avons dit 

que quand la terre renferme des p ier res ou d 'au t res 
substances é t r angères d 'un certain volume, il faut 
nécessairement l ' épurer avant de la me t t r e en œuvre . 
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Il existe trois moyens différents p o u r exécuter cette 
opéra t ion . < 

Le premier consiste à recour i r au lavage, c'est-
à-dire à délayer la terre dans de l 'eau, à faire écouler 
la boue à t ravers une gri l le serrée , dans des bassins 
où elle se dépose et où on la laisse jusqu 'à ce qu'elle 
ait acqu is par la dessiccation une consis tance suffisante 
pour être travaillée au ma laxeur . Ce procédé est 
coûteux ; on ne doit j ama i s en faire usage pour la 
fabrication d'objets d 'une faillie valeur . 

2 4 5 . —- Un moyen plus économique consiste à 
écraser toutes les pierres que l 'argi le renferme à 
l 'aide d'un apparei l par t icul ier , f réquemment usité 
en Angle te r re . 

La mach ine à t r i tu re r l 'argile (fig. 88) est établie 
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sur un mont icule . Elle se compose de deux t a m b o u r s 
en fonte c, c, de où cent imètres de d i amè t r e , placés 
horizontalement, à côté l 'un de l ' au t re et ne la issant 
entre eux qu 'un intervalle de 3 mi l l imètres . La s u r ­
face des cylindres est parfai tement u n i e ; chacun peut 
tou rne r au tour d'un axe qui le t raverse et dont 
les coussinets s 'emboîtent dans des ra inures en fonte 
r, r, fixées s u r une charpente h, h. Les coussinets des 
cylindres peuvent gl isser dans ces ra inures , de m a ­
nière à pe rmet t re d ' augmente r ou de d iminuer l 'écar-
tement des t ambour s . Chacun des axes por te une 
roue dentée de 2 6 cent imètres de rayon, et les deux 
roues engrènent ent re elles. Un manège établi à une 
faible dis tance, et mu par un cheval, c o m m u n i q u e 
directement le mouvement à l 'un des cylindres pa r 
un a rb re de couche horizontal et un engrenage co­
n ique . La charpente h, h, sur laquelle reposent les 
suppor ts r, r des coussinets , est fixée sur des pil iers 
en maçonner ie , en t re lesquels tombe la terre broyée. 
Au dessous des t ambour s , sont deux couteaux de fer 
dont le t r anchan t effleure leur surface et qui déta­
chent l 'argile qui y adhère . Une trémie en bois t su r ­
monte l 'apparei l , et reçoit la te r re qu 'on y amène . 
Celle-ci, passant ent re les cyl indres, sort en feuillets 
minces et compr imés , qui tombent sur le sol, se r e ­
plient les uns su r les au t re s et forment enfin une 
masse parfai tement exempte de pierres et déjà plus 
homogène . 

Au sor t i r de la machine que nous venons de dé­
crire, l 'argile est condui te au malaxeur , qui la cor­
roie, la condense et l ' amène à l 'état dans lequel elle 
est mise en œuvre . 

2 4 6 . — Les cons t ruc teurs des machines servant 
à mouler les tuyaux sont arr ivés à rendre l 'épurat ion 
de la te r re possible sans le secours de l 'apparei l 
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précédent . Leur procédé consiste à faire passer l 'ar­
gile à t ravers une gri l le à lames t rès-serrées ou à 
t ravers une p laque de fer criblée de peti ts t rous . Ce 
moyen est exclusivement usi té dans les fabriques 
belges, oit l 'on fait servir à l ' épura t ion les machines 
que nous décr i rons au chapi t re su ivant . 

L 'opérat ion est condui te abso lument de la même 
maniè re que s'il s 'agissait de faire des t u y a u x ; seu­
lement , au lieu d 'un moule , on adapte à la machine 
une gri l le ou un crible qui laisse passer la terre et 
qui ret ient la plus g rande par t ie des p ier res ou des 
mat ières é t rangères . L 'opérat ion se fait après que la 
te r re est sor t ie du m a l a x e u r ; l 'argi le qui s 'échappe 
en plaques minces ou en petits filets cyl indriques est 
reçue dans un bac de bois, pétr ie ensui te avec les 
ma ins et projetée v io lemment sur une table à diverses 
repr ises , j u squ ' à ce qu 'el le ait repr is sa densité pre­
miè re . De temps à au t r e on nettoie la gri l le ou le 
cr ible au moyen d 'une peti te curet te en fer. 

Lorsque l 'épurat ion s 'opère avec la machine de 
Clayton, on fait t ravai l ler celle-ci ve r t i ca lement ;c ' e s t 
de toutes les machines celle qui net toie le mieux la 
t e r re et qui rend l 'opérat ion le plus facile; cette cir­
constance est une raison pu issan te qui la fait préférer 
aux appare i l s qui ne travail lent que dans le sens ho­
rizontal et avec lesquels l ' épurat ion est lente, incom­
mode et imparfai te . 

Quand la terre est p réparée , on la recouvre de 
toiles mouillées ou de pai l lassons, en a t tendant qu'elle 
soit employée, afin qu 'e l le ne se dessèche pas trop 
r ap idemen t . Au reste l ' épura t ion doit se faire aussi 
peu de temps que possible avant la mise en œuvre ; 
au t r emen t la terre durc i t inégalement et se travaille 
ensui te fort m a l . 
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CHAPITRE III. 

D E S C R I P T I O N , E M P L O I E T C O M P A R A I S O N D E S M A C H I N E S 

Q U I S E R V E N T A U M O U L A G E S E S T U Y A U X . 

2 4 7 . — L 'usage des tui les et des tuyaux dans le 
d ra inage , res t re in t d 'abord par le prix élevé des pote­
ries de ce genre fabriquées à la m a i n , a pr is une 
extension rapide à m e s u r e que l'on a inven té , pour 
les confectionner, des machines de plus en plus p u i s ­
s a n t e s , dont l 'emploi pe rmet d 'obtenir au jourd 'hu i 
les tuyaux à un prix ex t r êmement m o d i q u e . 

La p remiè re tentat ive pour simplifier le moulage 
des tuiles fut faite en Ecosse , vers 1 8 3 7 , p a r l e m a r ­
quis de T w e e d d a l e ; à la même époque , M. Beart in­
ventait en Angle ter re un apparei l destiné au m ê m e 
b u t ; quo ique t rès - impar fa i t , il p roduis i t néanmoins 
une réduct ion considérable dans la m a i n - d ' œ u v r e . 

La mach ine du marqu i s de Tweeddale , et celle de 
M. B e a r t , n 'étaient propres qu 'à la fabrication des 
tu i l e s ; d 'ai l leurs elles ne formaient point celles-ci 
d 'un seul j e t : elles p rocura ien t seulement un feuillet 
d 'argi le d 'une épaisseur et d 'une la rgeur convenables , 
qui était ensu i te con tourné en forme de tui le s u r 
des é tampes en bois . 

En 1 8 4 3 , les tuyaux fabriqués et exposés à Derby 
pa r M. John Read a t t i rèrent pour la p remiè re fois 
l 'a t tent ion sérieuse des agr icu l teurs sur les avantages 
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de celte forme de condu i t s ; il n 'exis ta i t a lors pour les 
confectionner qu 'une mach ine g ross i è re , procurant 
tou t au plus un mill ier de tuyaux par j o u r ; mais les 
p r imes et les encouragements offerts aux construc­
teurs de machines par la Société Royale d 'Agriculture 
de L o n d r e s , s t imulè ren t p u i s s a m m e n t le génie in­
ventif des A n g l a i s , et l'on en v i n t , au bout de trois 
années , à p rodu i re dix mille tuyaux par j o u r ; la fabri­
cation s'est encore perfectionnée depuis . 

2 4 8 . - Les machines à faire les tuyaux sont au­
jou rd 'hu i ex t r êmement mul t ip l iées en Angleterre . 
Bien que leurs formes soient diversifiées en quelque 
sor te à l 'infini, un même pr inc ipe a d i r igé leur con­
s t ruc t ion . El les ont toutes pour objet d 'exercer su r la 
te r re une compress ion qui la force à passer à travers 
une ouver ture p ra t iquée dans une p l a q u e , que nous 
appel lerons moule ou lunette, et au cent re de laquelle 
est main tenu un noyau. L 'argi le , en s 'échappant par 
l ' interval le compr i s en t re le noyau et les bords de 
l 'ouver ture , prend toutes les formes qu 'on veut lui 
donner . Cependant ces machines ne peuvent produire 
que des pièces à section uniforme su r toute leur lon­
gueur . 

Nous nous proposons de déc r i r e , dans ce qui va 
s u i v r e , que lques -uns des apparei ls qu i servent à 
mouler les t u y a u x , de les compare r ent re eux au 
point de vue économique, et de faire connaî t re , dans 
tous ses détails, le mode de travail qui convient à 
ceux que l'on emploie généra lement dans notre pays. 

Toutes les machines à mouler les tuyaux, que les 
cons t ruc teurs anglais ont p rodui tes , se par tagen t en 
deux grandes classes : l 'une renferme les apparei ls 
dans lesquels le moteur agit d 'une man iè re cont inue ; 
l ' au t re ,ceux où le mouvement est d iscont inu ou inter­
mi t tent . 
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2 4 9 . •— Machines à action continue. — La p r e ­
mière classe comprend trois espèces pr incipales , qu i 
se d is t inguent pa r la forme de l 'outi l , c 'es t -à-dire de 
la p a r u e qui produi t le travail u t i le . Dans l 'une , l 'ar­
gile est poussée à t ravers le moule par des rouleaux 
en fonte semblables à ceux de la machine à écraser 
les pierres : telle est la machine d 'Ains l ie ; dans 
l 'autre, cet effet est obtenu par un malaxeur qui t r i ­
ture en même t emps la t e r re : tels sont les apparei ls 
de MM. Frankl in et E t h e w i d g e ; dans la t ro is ième, ce 
sont des vis sans tin qui exercent sur la terre la pres ­
sion nécessaire pour lui faire p rendre la forme vou­
lue : telle est la machine récemment cons t ru i te par 
MM. Randell et Saunder s de Bath . 

2 5 0 . — La machine d 'Ainslie est assez r épandue 
en F rance , où elle para î t joui r d 'une réputa t ion que 
les Anglais lui refusent . El le se compose de deux 
cylindres en fonle (fig. 89 ) , disposés hor izonta lement 
l 'un au-dessus de l 'aut re , et auxquels on peut i m p r i ­
mer un mouvement de rotat ion en sens cont ra i re . Us 
sont établis à l 'ar r ière d 'une caisse p r i smat ique , dont 
la face d 'avant est occupée par le moule . La t e r r e , 
convenablement p r é p a r é e , est déposée sur une toile 
sans fin, l égèrement inc l inée , qui précède les cylin­
dres ; un ouvrier la pousse en t re ceux-ci ; elle est 
en t ra înée par leur mouvement et compr imée dans la 
caisse, d 'où elle s 'échappe sous forme de tuyaux par 
les ouver tures q u e l u i présente la lunet te . Ces dern iers 
sont reçus su r une table horizontale que nous aurons 
l 'occasion de décr i re plus lo in ; on les coupe à lon­
gueur et on les enlève à mesure . 

On const rui t en F rance deux machines de ce g e n r e ; 
l 'une coûte , avec les accessoires ,environ 7 0 0 francs, 
et fait 5 0 0 tuyaux de petit calibre à l ' heure ; l ' aut re , 
du pr ix de 1 ,120 francs, fait à peu p rès 1,500 petits 
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tuyaux dans le m ê m e t emps . Celle dernière exige 
p o u r sa manœuvre complète , y compr is le t ransport 

Tig. 89. 

des tuyaux au séchoir , c inq hommes et deux enfants 
au moins . 

2 5 1 . — Dans la machine de M. F rank l in , de même 
que dans la dern ière cons t ru i te par M. Ethevyidgc, 
les moules sont disposés à la pa r t i e inférieure de la 
paroi cyl indr ique d 'un tonneau m a l a x e u r ; elles ser­
vent en même temps à t r i tu re r la t e r r e . Les pr ix de 
ces machines sont respect ivement de 8 7 5 et de 
1,050 f rancs ; l eur m a n œ u v r e exige u n cheva l , un 
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ou deux ouvr iers et six ou sept enfants . On p ré t end 
qu'el les p roduisen t de 1 ,500 à 2 , 0 0 0 tuyaux à 
l ' h e u r e ; mais nous avons de pu i ssan tes ra i sons de 
croire que ces chiffres sont cons idérab lement exagé ­
rés . En 1 8 4 9 , nous avons vu fonct ionner une m a ­
chine de cette espèce en A n g l e t e r r e ; le travail étai t 
l en t , difficile, sujet à de fréquentes e n t r a v e s , et les 
p rodu i t s , de qual i té médiocre . 

2 5 2 . — L a mach ine Randell el Saunde r s a été in t ro -
dui teen Belgique , en l 'année 1 8 3 2 , par M. Ph i l i ppa r t 
de Béc l e r s , près de T o u r n a y ; on ne la cons t ru i t pas 
encore dans notre pays, et elle coûte à Bath au delà 
de 1 ,230 francs. Cet appare i l est représenté en 
plan et en élévation dans les figures 9 0 et 9 1 . Nous 
en ferons seulement conna î t re le p r i n c i p e , car il 
p résente en cer ta ines par t ies des disposi t ions tel le­
ment compl iquées , que la descr ipt ion la plus c la i re 
res te ra i t p robab lement inintel l igible pour le lec teur . 

La te r re p réparée est mise dans une t r émie T qu i 
s u r m o n t e la caisse С de la m a c h i n e ; elle est pr ise et 
poussée à t ravers le moule M pa r deux vis sans fin, 
dont les filets s 'emboî tent l 'un dans l ' au t re j u sque 
près du noyau , et qui tournent s a n s in t e r rup t ion 
dans la caisse C , faite de man iè re à ce que les deux 
vis s'y adap t en t exac tement . Le mouvement est 
t r ansmis à une poulie P , P , et il se c o m m u n i q u e 
aux vis pa r un système de roues dentées et de 
p ignons . Ces tuyaux qui sor tent de la caisse s ' a p ­
pu ien t su r une table horizontale ga rn ie d 'une toi le 
sans fin ; ils sont coupés à longueur pa r un méca ­
n i sme ingén ieux , mais t rès-compl iqué , A , qui fonc­
t ionne spon tanémen t . Cette mach ine convient s u r ­
tout dans les c i rcons tances où l'on peut y appl iquer la 
vapeur comme force motr ice . Au di re de l ' inven teur , 
elle p rodui t 1 ,800 tuyaux de 0"*,05 de d iamèt re à 
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l 'heure , lorsqu 'e l le t ravai l le avec une force de deux 
chevaux et une vitesse convenab le ; cependant nous 
devons d i re que les essais que l 'on a fails en Belgique 

n 'ont point donné des résul ta ts auss i merveilleux, et 
que cette mach ine n 'a point tenu complè tement ce 
qu'el le p romet ta i t . 

2 5 3 . — Machines à mouvement discontinu. — Dans 
les machines à mouvement discont inu, qui ont géné­
ra lement prévalu en Angle ter re et en Be lg ique , la 
compress ion de la t e r re est produi te par un piston 
horizontal ou vert ical , m û de diverses façons. 
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Elles offrent un t rès-grand nombre de var ié tés , 
dont la p lupar t ne diffèrent que par des modifica­
tions légères, ou par la maniè re dont le mouvement 
est t r ansmis à l 'out i l . Dans les fabriques be lges , on 
se sert par t icu l iè rement des machines de MM. W i l ­
liam de Bedford, Dovie de Glaseow et Clayton de 
Londres , qui toutes se confectionnent dans les a te­
liers de const ruct ion de Ha ine -Sa in t -P ie r r e . 

2 5 4 . — La machine Wil l iam, dont p lus ieurs é ta­
bl issements ont été pourvus dans le pr incipe, ne dif­
fère pas essentiel lement dans sa const ruct ion, ni dans 
sa manœuvre , de la mach ine Dovie à s imple ca i s se ; 
nous ne nous a r rê te rons donc pas à en faire la 
description. On a d 'ail leurs au jourd 'hui renoncé à la 
construire , parce qu'el le est de beaucoup inférieure 
à cette dern iè re . Tandis que la machine de Dovie fait 
7 ,601 tuyaux, celle de Wi l l iam ne produi t , avec un 
personnel sensiblement égal , que 5 , 6 7 6 tuyaux du 
même ca l ib re ; il y a donc en faveur de la p remière 
une différence de 3 3 p . c. Le prix des deux m a ­
chines est d 'a i l leurs de 6 0 0 francs. 

2 5 3 . — La machine Dovie à s imple caisse est 
représentée dans la fig. 9 2 . El le se compose d 'une 
caisse en fonte , parfai tement alésée à l ' in tér ieur , 
d 'une capaci té d'environ t ren te -qua t re déc imètres 
c u b e s , dans laquelle se meut horizontalement un 
pis ton, dont la tige est formée par une crémail lère 
en fer. Cette tige est mise en mouvement au moyen 
d 'une manivelle m, pa r l ' in termédia i re d 'un système 
de roues dentées et de p i g n o n s , convenablement 
combinés pour g rand i r l'effort du moteur qui t r a ­
vaille sur la manivelle. La caisse est fermée du haut 
par un couvercle en fonte, qui peut gl isser en t re deux 
coulisses pra t iquées dans le dessus des parois la té­
rales de la ca i s se ; ce couvercle" por te su r sa face 
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Fig, 92. 
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supé r i eu re une crémai l lère c ; quand on veut le faire 
gl isser d a n s les r a inures p o u r cuvr i r la bo î t e , on 
pousse l ' a rb re de la manivel le dans le sens de s a lon ­
gueur , de man iè re à faire eng rene r le p ignon p avec-
la c rémai l l è re qui su rmon te le couverc le ; pu is on 
fait mouvoi r celui-ci en agissant s u r l a manivel le . La 
paroi d 'avant de la caisse est amovible et formée par 
une p laque en fonte qui compose le moule ou la 
lunet te . Cette p laque est percée d 'un nombre p lu s ou 
moins cons idérable d 'ouver tures semblables au con­
tour extér ieur des pièces qu 'on veut m o u l e r ; a u cen t re 
de chacune est un noyau en fonte, qui a exac tement 
la forme du vide ou du contour in té r ieur de ces 
pièces. La (ig. 9 3 , mont re sous toutes ses faces une 
lunet te dest inée à faire des tuyaux à section c i rcu-

A 

• H S S ' i S 

Ê W Ê m W ( . 
№1, lV'1 

la i re , de 0 m , 0 2 5 de d i a m è t r e , ainsi que la m a n i è r e 
dont les noyaux sont reliés à la p l aque . A est u n e vue 
de devant de la lunet te ; B, une vue de c ô t é ; C, u n e 
vue de de r r i è re . 

En avant de la caisse est une table hor izonta le t, t, 
composée de p lus ieurs toiles sans fin, que por tent de 
peti ts rouleaux en bois bien mobi les , et s u r laquel le 
les tuyaux se placent d 'eux-mêmes au so r t i r de la 
mach ine . En a, a, sont des a rche ts reliés à u n e c h a r ­
nière qui règne su r toute la longueur de la t a b l e ; 
chacun d 'eux est garn i d 'un fil de lai ton tendu 
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fortement, qui coupe les tuyaux lo r squ 'on rabat l'en­
semble des a rche ts sur la tab le . Un t imbre indique aux 
ouvriers que le piston est parvenu au bout desa course. 

La m a n œ u v r e de cette mach ine exige deux hommes 
et t rois enfan t s , qui t ravai l lent de la maniè re sui­
vante . Supposons que la terre soit amenée près de la 
m a c h i n e , en blocs d 'environ 0 m , 4 0 de longueur sur 
0 m , 2 5 de l a rgeu r et 0 m , 2 0 d 'épaisseur , et que le 
coffre soit ouvert . Un h o m m e prend la te r re et la pro­
jet te v io lemment dans la caisse, afin de la tasser for­
t ement et d 'expulser l 'air aussi complètement que 
poss ib l e ; lo rsque la boîte est rempl ie , on referme le 
couvercle q u i , en gl issant dans ses r a i n u r e s , coupe 
toute la terre en excès s u r ce que la caisse peut con­
t e n i r ; on enlève cette terre su rabondan te , qui gêne­
rai t le mouvement de l ' a rb re de la manive l le , puis 
l ' homme dont nous avons p a r l é , a idé d'un second 
ouvrier , met le piston en mouvement . A mesure que 
celui-ci avance, la te r re qu'i l compr ime s 'échappe par 
les ouver tures de la l une t t e ; les tuyaux qui sortent , 
en nombre p lus ou moins g rand suivant leur diamètre, 
s 'appuient s u r les toiles sans fin qu ' i ls mettent d'eux-
mêmes en m o u v e m e n t , et ils s 'avancent ainsi jus­
qu 'au bout de la table sans se déformer sensiblement. 
Lorsque le bout de la rangée de tuyaux at teint l'ex­
t rémi té de la table, l 'un des ouvriers abandonne un 
ins tant la manivelle pour abaisser l 'appareil qui doit 
couper les tuyaux à l ongueur et le relever immédia­
t ement après . Pu i s le mouvement du pis ton recom­
mence auss i tô t , et l'on cont inue ainsi j u squ ' à ce que 
le t imbre indique que l 'outil est arrivé au bout de sa 
course . Un gamin , qui se tient devant la table, enlève 
successivement toutes les pièces moulées et les dépose 
su r des rayons d 'environ 1"',50 de longueur placés à 
côté de la machine . Il est muni pour cela d 'un ni an-
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drin en bois (fig. 9 4 ) , garn i d 'un n o m b r e p lus ou 
moins considérable de t iges, qu ' i l i n t rodu i t dans les 

tuyaux, de maniè re à pouvoir enlever et t r anspor t e r 
ceux-ci sans les déformer. De temps à au t r e les bâtons 
du mandr in doivent être plongés dans un baquet 
plein d ' eau . 

Deux aut res gamins prennent les rayons à mesure 
qu ' i l s sont rempl is et les t r anspor ten t sous le han ­
gar où doit se faire la dess icca t ion; ils en r appor ­
tent chaque fois un ou p lus ieurs rayons vides, qu' i ls 
placent à côté de la machine, comme nous le d i rons 
plus loin (262) . 

Aussi tôt que le piston est parvenu au bout de sa 
c o u r s e , on ouvre le coffre comme il a été dit p lus 
haut , pu is , en agissant avec les mains su r la g rande 
roue que l'on voit su r le côté de la m a c h i n e , on fait 
r é t rog rade r le piston et on le ramène à son point de 
d é p a r t ; après quoi on procède au rempl issage de la 
c a i s s e , pour recommencer ensuite toute la série 
d 'opérat ions que nous avons décr i tes . Lorsqu 'en 
cours de travail on s 'aperçoit qu' i l se t rouve devant 
l 'une des ouver tures du moule une p ie r re qui fend 
sur toute sa longueur le boyau de t e r re sor tan t de la 
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m a c h i n e , on a r rê te immédia tement celle-ci et on 
extrai t la pierre à l 'aide d 'un petit crochet en gros 
fil de fer (fig. 95 ) . 

La machine Dovie confectionne qua t r e tuyaux de 
0 ' Q , 025 de d iamèt re à la fois; sa caisse cont ient assez 
de te r re pour 57 ou 5 8 tuyaux de ce cal ibre et de 
0 " \ 3 2 de longueur . Le temps nécessaire pour faire 
pa rcour i r au pis ton toute sa course est d 'environ 
2 minutes 3 s econdes , et il faut 90 secondes pour 
reculer le couvercle, rempl i r la caisse, la refermer et 
enlever les bavures . Cette machine peut p rodu i re 
9 , 7 7 0 peti ts tuyaux en dix heures de travail ; en 
comptan t 770 tuyaux pour les déchets de tous 
genres , qui n ' a t te ignent jamais un chiffre aussi élevé, 
il reste encore une product ion de 9 , 0 0 0 tuyaux par 
j o u r . La main-d 'œuvre pour mouler 1,000 tuyaux 
revient donc à 66 1/2 cent imes, en comptan t la jour­
née des hommes à 1 fr. 50 cent . , et celle des gamins 
à 1 franc. Toutefois cela suppose que la te r re ait été 
préalablement, p r é p a r é e ; si elle cont ien t des p ier res , 
il faudra employer la machine pendan t la moit ié du 
temps à peu près à épurer l ' a rg i le , et en tenant 
compte de ce travail p r épa ra to i r e , qu i exige le con­
cours de trois h o m m e s , la ma in -d 'œuvre p a r mille 
tuyaux sera por tée à 1 fr. 16 * c . 

Le travail de cet te machine est sujet à des perles 
de t emps cons idérab les , car on a vu qu ' ap rè s avoir 
fonctionné d u r a n t 1 2 3 secondes , le piston subi t un 
repos forcé de 9 0 secondes , équivalant à peu près au 
t iers du temps total , et pendan t lequel un ouvrier et 
trois gamins res tent inoccupés. C'est dans le but de 
faire d i spara î t re ou du moins de rédu i re la du rée de 
ces moments d ' a r r ê t , que l'on a imaginé de con­
s t ru i re une mach ine du même système que la précé­
dente , avec deux caisses et deux p is tons . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



— 2 9 9 — 

2 5 6 . •— La mach ine Dovie à double ca i s se , est 

Fis. 90. 

représentée dans la fig. 9 6 . Son travail est condui t a 
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peu p r è s ' f o m m e celui de lu mach ine s i m p l e , sauf 
qu'i l exige un personnel plus nombreux . Deux 
h o m m e s t ravai l lent s u r la man ive l l e ; un troisième 
rempl i t a l te rna t ivement chaque ca isse ; un gamin se 
t ient à l ' ext rémité de l 'une ou l ' au t re table pour en 
enlever les t uyaux , et deux h o m m e s t ranspor ten t les 
rayons, qui dans ce cas doivent avoir une longueur 
d 'environ trois m è t r e s , et se ra ien t t rop lourds pour 
des enfants . 

Quand l 'un des p is tons est pa rvenu au bout de sa 
c o u r s e , les ouvriers qui agissent sur la manivelle la 
font tou rne r en sens inverse ; le p remier piston rétro­
grade , tandis que l ' au t re est obligé d 'agir sur la terre 
que contient la seconde caisse. Pendan t ce t e m p s , 
l 'ouvrier chargé d 'a l imenter la mach ine recule le 
couvercle de la caisse vide, lequel est mû ici par une 
peti te manivelle et un pignon i n d é p e n d a n t s ; à me­
sure que le piston r e c u l e , l 'ouvrier projette de la 
t e r re dans la ca i s se , en sor te que quand ce piston 
revient à l 'origine de sa c o u r s e , et que celui qui a 
travail lé est au bou t de la s i e n n e , le coll're est à peu 
p rès plein de t e r r e ; il ne reste p lus qu 'à le refermer 
pour que les h o m m e s qui sont à la manive l le pu is ­
sent aussi tôt r ecommencer l eur t rava i l . La perte de 
temps est rédui te a insi à 10 ou 12 secondes , c'est-
à-dire au neuvième environ de ce qu 'el le était dans 
la mach ine s imple . 

Chacune des caisses peut conteni r la t e r re néces­
sai re au moulage de 62 tuyaux de 2o mil l imètres de 
d iamèt re , et la mach ine en fait 1 3 , 1 2 0 en dix heures 
de t r ava i l ; déduct ion faile d 'un déchet propor t ionnel 
à celui que nous avons admis plus hau t , il reste une 
product ion d 'au moins 1 2 , 0 8 6 tuyaux par jour . 

Si la t e r re qu 'on met en œuvre n 'a pas besoin 
d 'ê t re é p u r é e , le mou lage d 'un mil le de tuyaux 
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reviendra à 70 cent imes environ. Dans le cas cont ra i re , 
on p o u r r a procéder de deux maniè res différentes : 
ou bien on travail lera à l ' épura t ion avec les deux 
caisses à la fois, ou bien l 'on fera des tuyaux d 'un 
cô té , t and is que de l ' au t re on p répa re ra la t e r re . 
Dans la p remiè re hypo thèse , en admet tan t que l'on 
emploie un jour à passer la te r re nécessaire au t r a ­
vail du l e n d e m a i n , et en r e m a r q u a n t d 'a i l leurs que 
l 'épurat ion demande le concours de qua t re h o m m e s , 
on t rouve que la ma in -d 'œuvre revient à 1 fr. 2 0 c. 
par 1 ,000 tuyaux. Dans la seconde hypothèse, il faut 
au moins q u a t r e h o m m e s et deux enfants pour la 
manœuvre complè te de la machine , et on fera un peu 
plus de la moit ié du n o m b r e des tuyaux que l 'on 
obtient quand les deux caisses concourent au mou­
l age , soit 7 , 0 0 0 t u y a u x ; la ma in -d 'œuvre par mille 
reviendra a lors à 1 fr. 14 c. 

La machine à double caisse coule, avec les acces­
soires, 7 5 0 francs. 

2 5 7 . — La machine deClay ton est représentée dans 
la fig. 9 7 . El le se compose de deux cylindres en 
fonte A et B, ouverts aux deux b o u t s , et reliés cha­
cun par des oreilles à une l ige vert icale a u t o u r de 
laquelle ils peuvent tourner . Une pédale s u r laquel le 
s 'appuie cette tige permet de soulever sépa rément les 
cyl indres. Ceux-ci reçoivent la t e r r e et servent a l te r ­
nat ivement au t ravai l . L'un repose su r une table C, à 
l ' a r r ière de la m a c h i n e , tandis que l ' au t re s 'appuie 
sur une p laque d'assise d, et y est main tenu au moyen 
de peti ts taquets mobi les . La l ige du pis ton des t iné 
à presser la terre est reliée par le hau t à une pièce 
de fer h, h, dont les b ranches vert icales se t e rminen t 
en crémai l lères . Sur celles-ci ag issent des p ignons 
auxquels le mouvement de la manivel le m se com­
munique par l ' in termédia i re de diverses roues dentées 
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F i g . 9 7 . 

les tuyaux de 2 a mi l l imèt res de d iamèt re est percé 
de six ouver tures . La table o, recouver te de toiles 

Une caisse en fonte n est adaptée à la p laque d'as­
sise d, et sa face d 'avant reçoit le m o u l e , qui pour 
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sans fin, ser t à suppor t e r les t u y a u x , et les a r ­
chets p,p,... à les couper à l ongueur . 

P e n d a n t que deux ouvr iers , ag issant sur la man i ­
velle, font descendre le piston dans le cyl indre A pour 
en c o m p r i m e r le contenu, un t rois ième ouvrier , placé 
sur le marche-pied d ' a r r i è r e , empli t le cyl indre B , 
y bour re for tement la t e r r e avec un pilon en bois, et 
s a u p o u d r e de sable la par t ie supér ieure après qu' i l a 
en levé , à l 'aide d 'un fil de laiton garn i de deux 
poignées (ûg. 98) , tout ce qui dépasse le bord du 

cyl indre. P e n d a n t ce temps, le piston 
— — ^ étant arr ivé au bas de sa course , l 'un 
—-s de ceux qui meuvent la machine dé­

couvre une petite ouverture percée 
Fig- 98. u a n s [a p a r o i u u cylindre pour la is­

ser ren t re r l ' a i r ; puis on tire l ' a rbre de la manivel le 
dans le sens de sa longueur , de man iè re à désen-
grener le pignon 7' et à engrener un second p i ­
gnon q à une roue si tuée de l 'autre côté de la m a ­
chine. Cette roue est calculée pour que l'on puisse 
r amener l ep i s lon au haut de sa course en un temps 
cour t , au moyen de 3 1/2 à 4 tours de manivel le 
seulement . 

L 'ouvr ier qui se tient à l ' a r r iè re agi t a lors su r la 
pédale, soulève un peu le cylindre A, l 'a t t i re à lui et 
l 'amène sur une table dans une posit ion ana logue à 
celle qu 'occupai t le cylindre B. Posant ensui te le 
pied su r la seconde pédale , il soulève le deuxième 
cy l indre , le pousse au-dessus de la p laque d ' a s s i se , 
le laisse descendre en place et l'y assujétit . P e n d a n t 
que l 'on fait de nouveau descendre le p i s t o n , cet 
ouvrier rempl i t le cylindre A , qu' i l subs t i tue de la 
même man iè re au cylindre B , quand ce dern ie r est 
vide. Un gamin enlève les tuyaux de la table et les 
dépose sur des rayons de trois mèt res de longueur , 
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placés k côté de la m a c h i n e , et que deux hommes 
t r anspor t en t au séchoir . 

Le t emps nécessaire pour r emon te r le piston et 
changer les cyl indres est seulement de vingt secondes. 

L 'appare i l de Clayton peut l'aire 1 4 , 2 8 0 tuyaux 
en dix heures de t ravai l . Le déchet y est considéra­
blement moindre que dans les au t res machines , parce 
que d ' u n e par t l ' épura t ion de la terre s'y fait mieux, 
et que de l ' a» t re il est plus aisé de rempl i r un cylindre 
sans qu ' i l y res te de l 'air, qu ' une caisse pr i smat ique . 
Quand il y a de l 'air in tercalé dans les coffres des 
mach ines , il s 'échappe avec violence et en produisant 
une explosion lorsque les tuyaux arr ivent au j o u r ; 
par sui te de cet effet ceux-ci se t rouent quelquefois 
s u r tou te leur épaisseur et ne peuvent plus servir . Le 
déchet dû à cette cause est mo indre dans la machine 
Clayton que dans les p récéden tes , et l 'on peut esti­
mer à 1 3 , 7 1 8 tuyaux de 0 m , 0 2 3 de d i a m è t r e , la 
product ion journa l iè re de cette machine . La main-
d 'œuvre pour moule r un mille de tuyaux ne revient 
alors qu ' à 62 cent imes . Si l'on veut teni r compte du 
temps nécessaire pour épurer la te r re , on r emarque ra 
que qua t r e hommes peuvent , en moins de six heures , 
p r é p a r e r la te r re que la machine consomme en une 
journée , et l 'on t rouvera pour prix de la main-d 'œuvre 
totale fr. 0 -89 par mil le tuyaux . 

La mach ine Clayton procure donc un travail plus 
économique et fournit une plus forte quant i té de 
tuyaux que celles que nous avons décri tes p lus hau t . 
El le offre encore un avantage précieux : c'est qu 'on 
peut la faire t ravai l ler à volonté dans un plan vert i ­
cal, c i rcons tance qui facilite s ingul iè rement l ' épura­
tion de la te r re et la fabrication des tuyaux d 'un 
g rand d i a m è t r e , lesquels sont exposés à se déformer 
lo rsqu ' i l s sor tent hor izonta lement . Quand on veut 
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faire t ravai l ler la machine dans le sens ver t ica l , il 
suffitd 'enleverla tahle à rouleaux ainsi que la caisse n, 
et d ' adapte r d i rec tement les lunettes à la p laque 
d 'assise des cyl indres . Un ouvrier se t ient a lors assis 
près de la machine pour recevoir les tuyaux. Au m o ­
ment où ils commencent à sor t i r , il" y in t rodui t un 
mandr in (voyez fig. 99 et 1 0 0 ) , et le laisse ensui te 
descendre ju squ ' à ce que la poignée repose s u r la 
p laque a. Quand les tuyaux sont descendus jusqu ' au 
rebord du m a n d r i n , on les coupe par un fil de lai ton 
at taché au haut des tiges t, t; l 'ouvrier passe alors 
les tuyaux à un enfant, et il reprend immédia temen t 
un second mandr in que celui-ci a r appor té et déposé 
dans un baquet plein d 'eau. On ne fait ver t icalement 
que les tuyaux de 0 m , 0 6 et de 0 m , 0 8 de d iamètre ; 
on faisait autrefois ceux de 0 m , 0 2 5 de la même ma­
nière , mais on y a renoncé . 

L 'apparei l de Clayton, avec le marche-p ied , la table 
à rou leaux , les mandr in s pour enlever les t u y a u x , 
hui t moules et un crible en fer pour l 'épurat ion de la 
t e r r e , c o û t e , à I l a ine-Sa in t -P ie r re , 1 ,058 francs. Le 
poids de la machine est d 'environ 1 ,250 k i logrammes . 

La mach ine Uovie pourra i t auss i travail ler ver t i ­
calement : il suffirait pour cela d 'adapter à la caisse 
un conduit courbe et de placer la machine au-dessus 
d 'une excavat ion , dans laquel le se t iendra i t un ou­
vrier pour recevoir les tuyaux. Cette t ransformat ion 
compliquée augmen te r a i t le pr ix de la mach ine , les 
frais de m a i n - d ' œ u v r e , et ne conduira i t pas à un 
travail aussi parfait que celui que la machine Clayton 
exécute . 

2 5 8 . — Comparaison des diverses machines. — La 
meil leure mach ine à faire les tuyaux est év idemment 
celle qu i permet de les obtenir au prix le plus bas, eu 
égard au capi tal engagé dans l 'acquisi t ion de la ma-
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ch ine ; au n o m b r e d 'ouvriers qu 'el le demande pour 

i O O . 

F i g . 93. 

sa m a n œ u v r e ; à la qua­
lité des produi t s ; à la 
s implici té de cons t ruc ­
tion, qui rend l 'entretien 
facile, les répara t ions 
peu nombreuses , les chô­
mages plus r a r e s . 

E n général on ne se 
donne point la peine 
d 'envisager la quest ion sous ces différents points de 
vue, et nous t rouvons é t range que la p lupa r t des a u -
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t ears qui écrivent s u r la fabrication des tuyaux ne 
s 'a t tachent point à discuter la valeur des machines en 
tenant compte de ces divers é léments . Su r quoi l ' in­
dustr iel peut- i l baser son choix , si l'on se contente 
de lu i indiquer un iquement le prix de chaque machine 
et le n o m b r e des tuyaux qu'el le fait par jour , et su r ­
tout si l'on puise ce dern ier rense ignement dans les 
prospec tus mensonger s des inventeurs? En agissant 
ainsi , on est fort souvent conduit à r ecommander des 
machines qui ne mér i ten t aucune a t tent ion, tandis 
que l'on relègue les meil leures au dernier r ang . 

Nous ne possédons point des données suffisamment 
exactes pour établ ir une comparaison entre toutes 
les machines que nous avons d é c r i t e s ; cependant il 
nous pa ra î t résu l te r c la i rement des indicat ions don­
nées plus hau t que la machine d 'Ainsl ie est inférieure 
sous tous les rappor t s à la machine de Clayton. 

Les considéra t ions relatives aux diverses machines 
dont on fait usage en Belgique n o u s condu i s en t , 
d 'autre p a r t , aux conclusions su ivantes . 

La mach ine Dovie, à s imple caisse, peut être avan­
tageusement employée dans toutes les c i rconstances 
où l'on ne veut faire annuel lement qu 'une faible 
quant i té de t u y a u x , c o m m e , par exemple, dans le 
cas où un grand propr ié ta i re en t reprend de confec­
t ionner l u i -même les tuyaux dont il a besoin pour 
l 'assainissement de ses ter res . 

Lo r sque , au con t ra i re ,on veut faire de là fabrication 
des tuyaux un objet de spéculat ion, et que l 'on cherche 
à p rodui re le p lus possible, la machine de Clayton se 
r ecommande pa r sa construct ion ingénieuse, sa marche 
régul iè re , la perfection et l 'économie de son t ravai l . 
Elle p résen te une g rande supér ior i té su r la machine 
Dovie à double caisse, à cause qu 'e l le est mieux dis­
posée pour la confection des tuyaux d 'un g r a n d dia-
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m è t r e ; l ' épura t ion de la t e r re y est aussi p lus facile 
q u e dans les machines hor izon ta les , où le net toyage 
des grilles engorgées de p ier res on d 'autres subs tances 
est une opérat ion lente et l abor ieuse . 

La mach ine de Randel l et Saunde r s fonctionne 
d 'une man iè re t rès- régul ière et avec économie ; les 
p rodu i t s qu 'el le donne sont de t rès -bonne qua l i t é ; 
les déchets occasionnés par l 'explosion de l 'a ir y sont 
t rès-faibles, et la quan t i t é de tuyaux qu 'e l le fournit 
eu une jou rnée est considérable . Cependant elle ne 
convient que pour une g r a n d e fabricat ion, et p r inc i ­
pa lement dans le cas exceptionnel où on peut la faire 
mouvoir au moyen de la vapeur . 

2 5 9 . — Fabrication des manchons et des tuyaux 
de raccordement. — P o u r obtenir les co l l i e r s , on 
fabr ique , à la man iè re o r d i n a i r e , des tuyaux d 'un 
d iamèt re convenable ; puis on les divise s u r leur lon­
gueur en un cer ta in n o m b r e de t ronçons qui restent 
adhéren t s les u n s aux au t re s et que l'on ne sépare 
qu ' au momen t où les manchons doivent ê t re mis en 
œ u v r e . On fait généra lement q u a t r e manchons avec 
un tuyau o rd ina i r e , ce qui donne à ceux-ci une lon­
gueur de 0 " ' , 0 7 a ; leur d iamèt re in té r ieur excède de 
10 à 15 mil l imètres le d iamèt re extér ieur des tuyaux 
auxquels ils co r responden t . 

La division des tuyaux en t ronçons peut s 'opérer de 
deux maniè res . La p remiè recons i s t e à faire usage d 'un 
système d 'a rchets ana logue à celui qui ser t à couper 
les t uyaux ; ces a rche ts , rapprochés à une distance 
convenable les uns des a u t r e s , sont disposés de m a ­
nière à ce que les fils qu ' i ls por ten t ne pénètrent dans 
les tuyaux que s u r les cinq sixièmes de leur h a u t e u r 
(fig. 101) . De qua t re en qua t r e archets , il s 'en trouve 
un dont le fil s épa re complè tement les tuyaux . 

La seconde consiste à rouler les tuyaux sur une 
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planche (fig. 102) dont l ' invention est due à M. Mau-
ghan de Dudley. El le porte trois lames en fer equi­
d i s t a n t e s , dont la saillie est de 0 m , 0 0 3 moins forte 

que l 'épaisseur des tuyaux, 
et deux rebords latéraux 
peu élevés. E n passant les 
tuyaux su r une semblable 

Fie . 101. 
table , chaque lame fait, su r 
tout le pour tour de leur 
circonférence, u n e incision 
qui ne pénètre pas jusqu ' à 
l ' i n t é r i eu r , mais qui est 
néanmoins assez profonde 
pour que les t ronçons se 
disjoignent a isément après 
que les tuyaux sont cui ts 
(169) . 11 faut p rendre des 
précaut ions , quand on p r o ­
cède de la sor te , pour que 
les deux bouts d 'une m ê m e 
incision se cor respondent 
exac t emen t , car s'il n 'en 
était pas ainsi les colliers 
seraient fort difficiles à s é ­
parer . Les rebords aident à 

obteni r ce r é su l t a t , parce qu ' i l s font obstacle à toute 
déviat ion. 

Les ouver tures el l ipt iques que doivent présenter 
les tuyaux dest inés à servir de raccordement en t re 
les col lecteurs et les d ra ins de dessèchement , ainsi 
que le biseau des petits tuyaux, se font au moyen 
d 'un couteau, quand les pièces sont à moit ié scellées. 
Le nombre des tuyaux de l 'une et de l 'autre espèce qu'i l 
faut p répare r de la sorte s'élève au t ren t ième environ 
de celui des tuyaux collecteurs que l'on confectione. 
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Les potiers doivent auss i teni r un rappor t dé te r ­
miné en t re les quant i tés de tuyaux de divers calibres 
qu ' i l s fabr iquent . Dans les opérat ions de d ra inage 
faites en Belgique, on emploie moyennement cinq 
fois au tan t de peti ts tuyaux que de g r a n d s ; en sor te 
que pour 3 ,000 tuyaux de 6 m , 0 2 o ou de 0 m , 0 3 3 de 
d iamèt re , il convient d'avoir 6 0 0 tuyaux de 0'",05 à 
0" ' ,08 d 'ouver ture , des t inés à servi r de col lecteurs . 
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CHAPITRE IV. 

SÉCHAGE DES TUYAUX. — DISPOSITIONS DES SECHOIRS. 

2 0 0 . — Les tuyaux sont généra lement sécliés sous 
des h a n g a r s couver ts . Quelquefois ces h a n g a r s sont 
clôturés par des m u r s à j o u r s , faits au moyen de 
br iques ord ina i res mises de champ et disposées comme 
le mont re la fig. 1 0 3 ; d 'au t res fois on les a r r ange de 
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maniè re à pouvoi r , au besoin, les fermer l a té ra lement 
pa r des cloisons en planches ou pa r des pa i l l assons . 
Ces précaut ions ne sont point ind i spensab les . 
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Dans la p remiè re pér iode de la dessiccat ion, les 
tuyaux ont à redouter , d 'une par t , l 'action t rop vive 
du soleil ou du vent, de l 'autre l 'influence des gelées. 
Une dessiccation t rop rapide occasionne des gerçures 
et des déformations c o n s i d é r a b l e s ; tandis qu 'une 
faible gelée suffit souvent p o u r dé tér iorer tous les 
tuyaux qui sont sous les hanga r s , au point qu ' i l s ne 
peuvent plus servir . Aussi les fabricants doivent agi r 
avec beaucoup de circonspect ion au commencement 
et à la fin de chaque campagne , pour se met t re a 
l 'abri des accidents de ce genre , qui peuvent leur faire 
éprouver des pertes cons idérab les . Ils doivent seule­
ment en t reprendre la fabrication des tuyaux sur une 
g rande échelle quand les gelées neson t plus à c ra indre , 
et t e rminer leurs t ravaux à l ' a r r ière-sa ison avant 
qu'elles viennent les s u r p r e n d r e . P o u r fabriquer du­
ran t l 'hiver, il est indispensable de pouvoir disposer 
de séchoirs en t iè rement fermés et d'y en t re ten i r pen­
dan t la mauvaise saison u n e chaleur convenable . 
Une parei l le sujétion donne nécessa i rement lieu à des 
frais plus cons idé rab l e s ; auss i la p lupar t des fabri­
cants ne t ravai l lent que d u r a n t la période où ils 
peuven t , sans danger , faire sécher les tuyaux à J'air 
l ibre . 

Un parei l état de choses ne laisse pas que d'avoir 
des inconvénients assez graves , parce qu'i l en résul te 
que les fabriques sont dépourvues de tuyaux à l 'époque 
où les agr icu l teurs en ont le plus g rand besoin ; 
c 'est en effet au p r in t emps et d u r a n t l 'hiver que la 
p lupar t des te r res sont l ibres, et que le cul t ivateur 
dispose le p lus a isément des at te lages p o u r le t r a n s ­
port des tuyaux et d 'ouvriers pour l 'exécution du 
d ra inage . Nous r e c o m m a n d o n s à tous les fabricants 
soucieux de leurs intérêts de ne point se borner à 
faire u n i q u e m e n t , pendan t l ' é té , les tuyaux qu ' i l s 
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peuvent cu i re imméd ia t emen t , ou ceux qui leur sont 
d e m a n d é s , mais de faire t ravai l ler la machine sans 
re lâche d u r a n t toute la honne s a i s o n , de sécher les 
tuyaux qu ' i ls ont en t rop et de les remiser pour les 
cui re en hiver . Ils se ron t a lors en état de subveni r 
aux commandes qui leur sont faites au commence­
men t du p r i n t e m p s . 

2 6 1 . — Les tuyaux que l'on veut faire sécher sont 
généra lement disposés à p la t , les uns à côté des 
a u t r e s , sur des é tagères . On les re tourne de temps 
en temps afin qu' i ls sèchent aussi régul iè rement 
que possible. A cer ta ine époque de la dessiccat ion, 
les tuyaux doivent être roulés; cette opérat ion a pour 
bu t de les rendre plus denses , d'en polir l ' in tér ieur , 
de les redresser ou de leur r endre la forme ci rcula i re 
s'ils ont été déformés par une cause quelconque . Le 
rou lage est une opérat ion t r è s - impor t an te , qu' i l ne 
faut j amais négl iger . Il se p ra t ique au bout d 'un 
temps p lus ou moins long suivant l 'état de l ' a tmo­
sphère : en règle générale, les tuyaux au momen t où 
on les roule ne doivent être ni assez secs pour se 
crevasser sous l 'action du rouleau, ni assez humides 
pour se déformer de nouveau après coup . Il faut donc 
que l 'ouvrier chargé de cette par t ie du travai l ait 
un tact par t icul ier et une g rande habi tude , afin de 
saisir le m o m e n t le plus oppor tun pour exécuter 
l 'opérat ion dont nous par lons . 

On roule les tuyaux sur une peti te table en bois 
bien p lane au moyen d'un bâton cyl indr ique (fig. 104) 
un peu plus mince que le cal ibre intér ieur des tuyaux 
et long d'environ 0 m , 5 0 . La table est placée entre les 
é tagères , à proximité des tuyaux à rouler ; chacun de 
ceux-ci est enlevé des rayons par le bâton qu 'on y 
i n t rodu i t , passé deux ou trois fois su r la table et 
remis ensui te en p lace . On déplace la table à mesu re 
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que le t ravai l avance, et p o u r rendre ce déplacement 
plus facile on m e t quelquefois les deux pieds de de­
vant sur des rou le t t es (fig. 1 0 3 ) ; il suffit a lors de 
soulever la table par le côté opposé et de la pousser 

Fig. 1UG. 

en avan t . Ord ina i rement il y a en-dessous de la table 
une peti te boîte renfe rmant du sable fin pour sau­
poudre r la par t ie supér ieure de la t a b l e t t e , ce qui 
empêche l 'adhérence de la te r re avec le bois . Malgré 
l 'usage du sab le , le rou leur est obl igé de racler la 
table de temps à a u t r e , de même q u e son bâ ton ; il 
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se sert pour cela d ' u n e cure t te , vue dans la fig. 1 0 6 . 
Quelquefois le bâton est t r empé dans l 'eau. Un enfant 
peut rouler a i s é m e n t q u a t r e cents tuyaux en u n e h e u r e 
de travail . 

Les tuyaux d 'un g rand d i a m è t r e , ceux de 0 m , 0 8 
pa r exemple, sont séchés d e b o u t ; il serai t à c ra indre 
qu' i l ne s'y produis î t des déformations t rop cons idé-
rab le s s i on les met ta i t à plat comme les au Ires. Quand 
la terre que l 'on travaille n 'est point suflisamment 
ferme, on est déjà obligé d'en ag i r de même à l ' égard 
des tuyaux de 0 " , 0 6 d 'ouver tu re . 

2 6 2 . — La const ruct ion des é tagères su r lesquelles 
on dispose les tuyaux est fort s imple. Le mei l leur 
système, pour une fabrique pe rmanen te , consiste à 
les composer de poteaux en bois de 7 à 8 cen­
t imèt res d ' équar r i s sage , implantés infér ieurement 
dans le sol et reliés par le dessus à la charpen te qui 
sout ient le toit du hanga rd . Ces po teaux , al ignés 
suivant la l a rgeur ou suivant la longueur du séchoir , 
sont espacés d 'environ l m , 4 0 , et les diverses rangées 
laissent en t re elles un intervalle d'à peu près l m , S 8 
d'axe en axe. Tous les poteaux sont t raversés, depuis 
le bas ju squ ' à la h a u t e u r de l m , 8 0 à 2™,00, par u n e 
série de chevilles dis tantes de 0" ' , l o à 0 m , 2 0 (fig. 107) 
sur lesquelles on fait reposer les rayons . Chaque 
rangée de poteaux reçoit des rayons des deux côtés 
et quand ceux-ci sont en p l a c e , il règne en t re les 
étagères un couloir d 'environ 0 m , 8 0 de l a rgeur . On 
peut remplacer les chevilles par de petites planchet tes 
encastrées et clouées dans les mon tan t s (fig. 1 0 8 ) . 

Les rayons sont composés de par t ies indépen­
dantes et amovib les , qui ont depuis l m , 5 0 ju squ ' à 
3 mètres de l o n g u e u r , suivant la mach ine dont on 
fait usage, et 0 m , 3 5 de largeur . Chacun est, par con­
séquent , suppor té par deux ou par trois p o t e a u x ; les 
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g s i t a 

Fiy. 107. ... . . . 

n 
Flg. 1 0 8 . t E5^3 , jM^tJ 

on le voit dans la fig. 1 0 9 , qui m o n t r e la moit ié 
d 'un hanga r coupé s u r sa l a r g e u r . 

Il ne convient p a s , si ce n 'est pour les pièces de 
grandes d imens ions q u e l 'on sèche d e b o u t , de faire 
les rayons d 'une seule p l anche , car alors les tuyaux 
sèchent plus r ap idemen t aux deux ext rémi tés que dans 
leur mi l ieu ; ils sont exposés à se déjeter. Le meil leur 
système consiste à composer les rayons de trois lattes 
en sapin , de 2 cen t imèt res d 'épa isseur sur 7 à 8 cen-

poteaux qui c o r r e s p o n d e n t aux ext rémi tés des rayons 
successifs sont plus r a p p r o c h é s que les au t res , comme 
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Fin- i » . {m) 
verses s u r lesquelles elles sont sol idement clouées 
(fig. H O ) . Trois t raverses , dont deux aux extrémités 
et une au mil ieu, suffisent pour un rayon de 2 m , 3 0 de 
longueur . A B o o m , les rayons sont formés de la t tes 
de 3 cent imètres de l a rgeur s eu lemen t , d is tantes de 
9 c e n t i m è t r e s , et clouées sur 7 Iraverses (lig. 1 1 1 ) ; 
mais ils ne conviennent que quand la t e r re est ferme 
et tenace. 

Au moyen de ces d ispos i t ions , l 'air circule avec 
facilité tout au tour des t u y a u x , qui sèchent vite et 
d 'une man iè re assez uniforme. 

On peut compter qu'i l en t re , dans un séchoir établi 
suivant ces p r i n c i p e s , 147 tuyaux de 0 m , 0 2 8 de 
d iamèt re par mèt re carré de superficie, en sor te q u ' u n 
h a n g a r long de 20 mètres et large de 10 peut 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



contenir p lus de 2 9 , 0 0 0 tuyaux de pet i t ca l ibre . 
Les rayons vides sont t r anspor t e s success ivement 

auprès de la mach ine qui moule les tuyaux , p a r deux 
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ouvriers ou deux enfants , qui r appor t en t au séchoir 
des rayons chargés et les p lacent su r les étagères. 
P r è s de la machine , on établi t deux ou trois poteaux 
ana logues à ceux dont nous avons par lé plus haut , 
po r t an t d 'un côté une rangée de chevilles. C'est sur 
ces dernières que l'on place les rayons v ides , qui se 
t rouvent ainsi à portée de celui qui enlève les tuyaux 
de la table de la machine . Cette man iè re de procéder 
est commode et économique ; nous la préférons à celle 
qui consiste à rendre les rayons inamovibles et à faire 
c i rculer la mach ine dans l ' in tér ieur des séchoi rs . 

A Boom, les rayons des é tagères sont suppor tés et 
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séparés par des br iques mises de champ, et comme il 
serait difficile de les déplacer , on a recours au moyen 
suivant. Les tuyaux enlevés de la machine sont dé ­
posés sur un chariot en charpente , qui porte quatorze 
châssis semblables à celui de la fig. 1 1 1 , et qui peut 
recevoir environ 8 0 0 tuyaux de petit calibre. Quand 
il est complètement cha rgé , on le pousse su r des 
rails qui s i l lonnent tout l 'atelier, on le conduit au 
séchoir et on le décharge pour le r amener ensui te 
auprès de la machine . Pendan t ce temps un second 
chariot qui a été conduit au séchoir pendant que 
l'on chargeai t le premier , revient se placer du côté 
opposé de la machine et reçoit également des tuyaux. 
Le même véhicule sert à conduire ceux-ci dans le four. 

Dans la p lupar t des cas le système que nous avons 
indiqué en premier lieu nous para î t préférable. 

2 6 3 . — Séchoirs économiques. — P o u r une fabri­
cation peu impor tan te ou momentanée , on peut ré ­
duire considérablement les dépenses d 'établ issement 
des sécho i r s , en faisant usage de claies construi tes 
comme l ' indique la (ig. 1 1 2 . Chacune se compose de 
quatre la t tes de bois b lanc , de 0 m . 0 3 d 'épaisseur sur 
0 m 0 5 de la rgeur , main tenues à environ 0"',061es unes 
des autres par deux p lancheshau tes de 13 cent imètres , 
qui présentent vers le dessus une ouver ture assez 
large pour y passer la main . La longueur des claies 
peut varier de l , n , 0 0 à d n ' , o 0 ; leur la rgeur totale est 
de 0 m , 3 7 ; les bouts des Jattes dépassent les deux 
poignées de 6 cent imètres de chaque côté. 

On met deux rangées de petits tuyaux à plat su r 
les claies et on superpose celles-ci les unes au-dessus 
des au t res , au nombre de sept à huit , à la manière 
indiquée dans la fig. 1 1 3 . On les aligne su r la lon­
gueur du séchoir , en laissant ent re les rangs succes­
sifs un couloir de 0™,80. 
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Fig. 114. 

sommet des piles de claies, en cas de mauva i s t emps . 
Si l 'on a recours à ce dern ie r m o y e n , le plus écono­
mique de tous , on peut , en Belgique, avec une somme 
inférieure à 2 o 0 fr., é tabl i r des claies et des toi tures 
en n o m b r e suffisant p o u r recevoir et abr i te r 1 0 , 0 0 0 
tuyaux du plus peti t ca l ibre . 

Quel que soit le sys tème de séchoir que l'on adopte, 
il n 'est pas nécessaire de laisser les tuyaux su r les 
rayons ju squ ' à parfai te dess icca t ion ; si l 'on m a n q u e 

On peut m ê m e , q u a n d on a recours à ce système, 
se dispenser d 'é tabl i r un h a n g a r pour recevoir les 
c la ies ; il suffit d 'avoir un certain n o m b r e de peti tes 
toi tures en planche (fig. 114) que l 'on me t su r le 
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de place p o u r me t t r e les tuyaux fraîchement faits, 
on peut , quand les pièces sont assez résis tantes pour 
ne plus se déformer a isément , les empiler à plat su r 
le sol, dans un endroi t couvert . 

La durée du temps nécessaire au séchage des 
tuyaux varie g randement avec l 'état de l 'a tmosphère : 
en cer ta ines c i rconstances on peut rouler dans l ' après-
dîner les tuyaux faits le ma t in , et les met t re au four 
le l endema in ; d 'au t res fois il est nécessaire d ' a t t endre 
cinq jours et m ê m e p lus . La dessiccalion des tuyaux 
marche plus rap idement que celle des poteries ordi ­
na i res , a cause de Ja g r a n d e densi té que possède la 
t e r re au sor t i r des mach ines . 
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CHAPITRE V. 

C U I S S O N D E S T U Y A U X . — D I S P O S I T I O N D E S T O U R S . 

2 6 4 . — La cuisson des tuyaux est la par t ie la 
p lus impor tan te de leur fabrication : la qual i té des 
p rodu i t s dépend de la réuss i te de cette opéra t ion . 

La cuisson d é t e r m i n e la combina ison ch imique des 
diverses subs tances qui ne sont qu ' à l 'état de mélange 
dans la pâ t e ; elle donne lieu à la formation de ma­
t ières nouvelles, inal térables à l 'eau et aux agents 
a tmosphé r iques . 

E l le se fait généra lement dans des fours en ma­
çonner ie de b r i q u e s , à section rec tangu la i re ou à 
section c i rcula i re , quelquefois en t iè rement découverts 
du hau t , mais le plus souvent fermés pa r une voûte 
qui est percée d 'ouver tures p o u r donner i ssue à la 
fumée et p rodu i re le t i r age . 

On cuit au bois, à la tou rbe ou au charbon de t e r r e ; 
le choix à faire en t re ces divers combus t ib les dépend 
de leur valeur relative et de la facilité qu 'on a pour 
se les p rocure r . 

La quant i té de combust ib le à employer varie beau ­
coup avec la forme des fours, la qual i té do la ter re , 
l 'é tat de dessiccation des t uyaux , la valeur m ê m e du 
combust ib le , etc. On compte qu' i l faut, au moins 
5 0 k i logrammes de charbon de te r re pour cuire mille 
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k i log rammes de tuyaux, dans les fours bien con­
s t r u i t s . 

La houi l le et la t ou rbe doivent être brûlées sur des 
gr i l les , qui ne sont point nécessai res quand on e m ­
ploie le bois . Les par t ies dans lesquelles on fait le feu 
ou les allamliers sont su rmon tée s de voûtes qui s u p ­
por ten t les tuyaux à cu i r e . Tantô t celles-ci forment 
une par t ie cons t i tuan te du four ; tantôt elles se r e ­
cons t ru i sen t en tout ou en pa r t i e à chaque nouvelle 
opéra t ion , au moyen de b r i ques séchées à l 'a i r . Cette 
man iè re de procéder pe rmet d 'économiser un peu le 
combust ib le ; cependant nous croyons qu ' i l est p r é ­
férable de faire la base des fours en b r iques c u i t e s , 
au t r emen t le temps que l'on perd à a r r ange r les b r i ­
ques crues et à les défourner a u n e valeur plus 
considérable que celle des br iques , qui généra lement 
sont de qual i té infér ieure , lorsqu 'e l les cuisent p rès 
des a l landie rs . Les tuyaux bien cui ts doivent rendre 
un son clair et m é t a l l i q u e , quand on les frappe l 'un 
cont re l ' au t re . La capaci té des fours se règle d 'après 
le nombre de tuyaux que l'on veut y me t t r e , en 
comptan t qu'i l en t re à peu près 1,200 tuyaux de 
0 r a , 0 2 5 de d iamèt re pa r mè t re cube . 

La const ruct ion des fours est un point de la p lus 
h a u t e impor tance pour la réuss i t e de la cuisson et 
l 'économie de cette opéra t ion . Nous donnerons c i -
dessous la descript ion et les p lans de t rois fours qui 
ont fait l eu r s preuves , et que les fabr icants de tuyaux 
peuvent employer en toute confiance. 

2 6 3 . —- Dans beaucoup de locali lés les pot iers 
adoptent p o u r la cuisson des tuyaux le m ê m e four 
qui sert à cu i re les tui les o rd ina i r e s ; on en voit les 
disposi t ions pr incipales dans les fig. 1 1 3 et 1 1 6 , qu i 
en représenten t respect ivement la coupe longi tud ina le 
et le p l an . La base de ce four est r e c t a n g u l a i r e ; s u r 
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a, b (fîg. 116) ; à l ' au t re bout est une cheminée C d 'en­
viron 2 mèt res de h a u t e u r . Des ca rneaux voûtés , au 

l 'un des pet i ts côtés se t rouve le foyer F , garn i d 'une 
gri l le en fer qui occupe toute la par t ie trapézoïdale 
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n o m b r e de trois ou qua t re , r égnen t su r toute la lon­
gueur du four et débouchent dans le foyer'; ils sup­
por tent une plate-forme p, p..., en car reaux ou en 
p ie r res , légèrement inclinée vers le devant et percée 
de nombreuses ouver tures qui donnent passage à l 'air 
chaud . Le labora to i re , c 'es t -à-dire la par t ie où l 'on 
me t les tuyaux à cui re , est séparé du foyer par un 
m u r en br iques réfractaires, à claire-voie, au t ravers 
duquel passent la flamme et la cha leur . Le four est 
couvert d 'une voûte en anse de panier , qui s 'abaisse 
vers le devant , à par t i r du m u r dont nous venons de 
p a r l e r , p o u r se raccorder avec la bouche du fourneau. 

L a ' p o r t e P par laquel le on enfourne est du m ê m e 
côté que la cheminée. On a r r ange généra lement les 
tuyaux à p l a t , sans dépasser la par t ie an té r ieure de 
cel le-ci ; quand le labora toi re est plein jusque- là , on 
le ferme par un m u r en br iques sèches et à jour , et on 
laisse vide l ' intervalle en t re ce rnur et la face pos té ­
r i eu re du four. 

2 6 6 . — Le four qui sert à cuire les tuyaux d a n s 
la fabrique de Boom est représenté dans tous ses 
détails par les figures c i - ap rès , dessinées à l 'échelle 
d 'un cent imèt re par mè t re . 

La fig. 1 1 7 , port ion A, est le plan du four pr is au 
niveau de la gri l le des a landiers ; la port ion B est le 
plan de la par t ie supé r i eu re ; la (ig. 118 donne l 'é lé­
vation l a t é ra l e ; la fig. 1 1 9 , la coupe sur la l a r g e u r ; 
la fig. 1 2 0 , la coupe sur la longueur . 

Ce four est const rui t en maçonner ie de b r iques . Il 
a pour base u n rectangle de 3 m , 5 0 de longueur , su r 
3 m , 2 3 de l a r g e u r ; sa hau teu r , depuis la base jusqu 'au 
sommej de la v o û t e , est de 3 m , 2 0 . Sur l 'une des 
petites faces est percée une por te P , par laquel le on 
enfourne et l 'on ret ire les tuyaux cuits; elle est murée 
avec des br iques pendan t toute la durée d e l à cuisson. 

T R A I T É D E D U À I N i G C , 28 
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alandiers dans lesquels on met le combust ible ; l 'une 
d'elles est ménagée dans le dessous de la porte m u -

bas de t rois ouvertures rec tangula i res et cor respon­
dantes b, dont la hau t eu r est de 0° ' ,50 et la l a r ­
geur de 0 m , 3 3 ; ce sont les bouches des foyers ou des 
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rée P . Derr iè re les ouver tures b, sont les gri l les , dont 
la longueur est de l m , 2 5 ; au-dessous se t rouvent des 
cendr iers c, c, de m ê m e longueur et de même largeur 
que les gr i l les . Le four est s u r m o n t é d 'une voûte 
cyl indr ique dont les côtés et le mil ieu sont percés 
d 'ouver tures car rées , de 0 m , 1 0 de cô té , disposées 
en quinconce. Des contre-for ts évidcs consolident 
les deux g randes faces du four. 

La fig. 1 2 1 donne les dé­
tails de la porte en fer qui 
garni t la bouche des a lan-
d i c r s ; la fig. 1 2 2 A repré ­
sente les bar reaux en fonte 
dont les gril les sont formées ; 
chaque gril le B contient neuf 
ba r r eaux parei ls , espacés de. 
0 r " ,016 , ce qui donne une 

surface de 1 4 décimètres car rés pour l ' in t roduct ion 
de l 'air nécessaire à la combust ion . 

A . 

F i s - m - (¿1 
P o u r enfourner, o n forme d 'abord, de l 'une des pe­

ti tes faces à l ' au t re , trois c a rnaux cor respondant aux 
a l and i e r s ; ils sont faits de deux pieds-droi ts et d 'une 
voûte à j o u r , en br iques c r u e s ; c'est entre les pieds-
droi ts et au-dessus des voûtes que l'on dispose les 
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tuyaux . Ceux-ci sont entassés ver t ica lement les uns 
su r les a u t r e s ; quand on doit cui re e n - m ê m e temps 
des tuyaux de différentes g r a n d e u r s , ce qui arr ive 
p r e s q u e toujours , on in t rodui t les plus pet i ts dans les 
plus g r a n d s , afin de ménage r la place et de r endre le 
t i r age plus régul ier . 

On commence à chauffer le four par les foyers du 
m i l i e u , puis on a l lume les a landiers la té raux . Dans 
le pr inc ipe on chauffe t rès -doucement avec un peu de 
bo i s , afin d 'achever len tement la dessiccation des 
tuyaux ; peu à peu on active le feu, en se servant de 
houil le. Si l'on chauffait t rop vivement, les pièces qui 
occupent la par t ie inférieure cour ra ien t grand r i sque 
d 'ê t re vitrifiées, et beaucoup de tuyaux éclateraient . 

Lorsque le feu langui t dans une por t ion du four, 
on y rend le t i rage plus actif en s u r m o n t a n t les ou­
ver tures cor respondantes de la voûte d 'une peti te 
cheminée en poter ie . 

On reconnaî t que les tuyaux sont suffisamment 
cui ts , lo rsqu ' i l s ont acquis une couleur d 'un rouge 
vif; on peut encore s'en rappor te r pour cet objet, au 
r e t r a i t que subi t la m a s s e , mais il faut un oeil t r è s -
exercé pour apprécier convenablement ce dernier 
indice. Le retrai t cor respondant à une cuisson pa r ­
faite est de deux pour cent pour l 'a rgi le de Boom, 
c 'es t -à-di re d 'environ six cent imètres p o u r toute la 
h a u t e u r du four. C'est par u n e ouver tu re ménagée 
dans la pa r t i e supér ieure de la por te P , que l 'on con­
s ta te le degré de cuisson des tuyaux . 

Le four que nous venons de décr i re peut contenir 
environ 5 0 mille tuyaux de petit cal ibre et de 0 m , 3 1 de 
l ongueu r . Il faut dix jours pour le charger , cui re les 
tuyaux, les laisser refroidir et les d é t o u r n e r ; pendan t 
ce t emps on confectionne les pièces nécessaires à un 
nouveau cha rgement . 
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Les frais de cuisson, p o u r un chargement complet, 
se subdivisent de la man iè re suivante : 

F r a i s d ' en fournement . . fr. 
F a g o t s pour commencer le feu. . » 
Houille » 
Sa la i re de deux chauffeurs. . . » 
Sa la i re de deux a ides . . . . » 
F r a i s de défournement . . . . » 

14 0 0 
12 00 
4 3 00 
1 3 00 

2 00 
6 00 

Total . . . . fr. 92 00 
Ce qui donne une dépense de fr. 1-84 p o u r mille 

tuyaux . 
La construct ion du four coûte, à Boom, environ 

mil le francs, tous frais compr i s . 
2 6 7 . — Les fours de la fabrique de tuyaux établie 

à Tubize diffèrent un peu du précédent . 
La fig. 1 2 3 , pa r t i e A, donne le plan de la moit ié 

A B 
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I 
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Fig. m. (j^) 

de l 'un de ces fours , pr is au niveau des g r i l l e s ; la 
par t ie B, le plan pr is au-dessus de la plate-forme qui 
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suppor t e les tuyaux . La fig. 124 donne l 'élévation 
la térale du four; la fig. 1 2 5 , l 'élévation longi tudinale , 
et la fig. 1 2 6 , la coupe suivant la l a rgeur . 

F ; s - 1 2 S - {m) 
La base du four est un rectangle de 4™,50 de lon~ 
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g u e u r , su r 2 m , 5 0 de l a r g e u r i n t é r i e u r e m e n t ; la hau­

teur , depuis la pla te-forme qui suppor t e les tuyaux 

ju squ ' au sommet de la voûte cyl indrique, est d e 2 m , 2 o . 
Les a landiers a, a, sont p ra t iqués dans les deux 
grandes faces du four, à une dis tance de l m , 2 ; i d 'axe 
en a x e ; ils ont 0 m , 4 0 de l a rgeu r sur 0 m , 2 5 de hau ­
t e u r ; en dessous d 'eux sont les cendr iers c, c... Les 
gril les des foyers, faites de cinq ba r r eaux de fonle 
(fig. 127 ) , ont environ un mè t re de longueur et 0 m , 4 0 
de l a rge . La por te b, p a r laquelle on enfourne, est 
percée dans une des faces la térales , et l'on y arrive 
p a r une r a m p e t rès - ro ide . Les carnaux qui réunissent 
les foyers t raversent tout le four su r sa l a r g e u r ; ils 
sont en maçonner ie , de même que la plaie-forme sur 
laquelle on dispose les tuyaux . Les pieds-droi ts et la 
voûte des c a r n a u x , dans la par t ie qui correspond à 
l ' in tér ieur du four, sont formés de bandeaux d, d,... 
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séparés par des intervalles vides . Les tympans sont 
remplis de maçonner ie jusqu ' au niveau du s o m m e t 

Fi*- 127' ( i ) 
de l 'extrados des voû te s ; au-dessus se t rouve une 
plate-l 'orme à claire-voie faite au moyen de br iques 
a r rangées com m e le m o n t r e le plan (fig. 1 2 3 ) . 

Des ouver tures percées dans le hau t du four, sur 
les côtés et dans le mi l ieu , donnent issue à la fumée. 
El les sont su rmontées de peti tes cheminées en tôle 
/, t,... que l'on ouvre ou que l 'on ferme plus ou moins 
p o u r régler le t i rage. 

Contre les deux g randes faces du four sont établis 
des appent is peu élevés, qui servent à remiser le com­
bust ib le et à abr i te r le chauffeur; les a landiers sont 
d 'a i l leurs ga ran t i s con t re l 'action du vent pa r des 
por tes en fer. 

Les tuyaux sont encore empilés ver t icalement et 
l 'opérat ion de la cuisson est condui te comme nous 
l 'avons dit c i -dessus . 

2 6 8 . — La construct ion d 'un four en maçonner i e 
est toujours coûteuse , et il serai t à dés i rer que l 'on 
pû t arr iver à cuire les tuyaux d 'une façon p lus éco-
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nomique . A diverses r ep r i s e s , nous avons engagé 
p lus ieurs fabricants à essayer la cuisson en tas , à l 'air 
l ibre , en en touran t au besoin les tuyaux d 'une che­
mise en b r i q u e s ; aucun d 'eux n 'a osé tenter l 'entre­
p r i se . En a t t endan t que l 'expérience ait prononcé sur 
la possibil i té de cuire les tuyaux au t remen t que dans 
des fours, nous ind iquerons un moyen auquel on peut 
avan tageusement avoir recours pour d iminuer les frais 
d 'é tabl i ssement de ceux-ci . 

Il consiste à faire usage d 'un four en terre , à sec­
tion c i rcula i re , auquel on peut donner , par exemple, 
un d iamèt re de 3 ° \ 3 0 et une hau t eu r de 2 m , 4 0 . P o u r 
le cons t ru i re , on fait, au tou r de l 'emplacement qu' i l 
doit, occuper , une t ranchée de l m , 2 0 de l a rgeur et 
d ' au tan t de profondeur ; la terre qui en provient sert 
à bâ t i r les parois du four, auxquel les on donne l m , 2 0 
d 'épaisseur à la base et 0 m , 6 0 au sommet ; on a soin 
de d a m e r très-fortement la terre et d ' incl iner conve­
nab lement la face extér ieure du m u r . Contre la fa:e 
in té r ieure , qui est vert icale, on met un revêtement 
fait avec du torchis . Les foyers, au nombre de quat re , 
d is t r ibués régul iè rement su r tout le p o u r t o u r , dé­
bouchent dans la t ranchée qui entoure le four; leur 
construct ion nécessite environ douze cents br iques 
o r d i n a i r e s ; on ga rn i t les a landiers de gril les de fer 
dans le cas où l'on veut cuire à la houil le . Le dessus 
du four reste ouvert ; on y met , du ran t la cuisson, 
une couche de br iques pa r -dessus les tuyaux . 

Un semblable four peut contenir 4 7 mille tuyaux 
de peti t cal ibre ; il coûte à établ ir environ 7 5 francs 
et il ser t du ran t p lus ieurs c a m p a g n e s , si l 'on a soin 
de le ga r an t i r en hiver par des fagots ou des pai l las­
sons . On y dépense, p o u r u n e cuisson complète , envi­
ron 2 , 3 0 0 k i logrammes de houil le . 
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CHAPITRE VI. 

S I T U A T I O N D E S F A B R I Q U E S S E T U Y A U X E N B E L G I Q U E . 

P R I X D E V E N T E D E S T U Y A U X . C O U T D E L E U R F A B R I ­

C A T I O N . 

2 6 9 . — Le n o m b r e des fabriques de tuyaux de 
dra inage s'est considérablement accru en Belgique, 
au bout de peu d 'années , grâce aux encouragemen t s 
que l 'État n 'a cessé d 'accorder à cette indus t r ie n o u ­
velle, et aux mesures à l 'aide desquelles il est p a r ­
venu à p ropager r ap idement l 'applicat ion du d r a i ­
nage. On sait que le gouvernement a doté un cer ta in 
nombre de fabriques de l 'apparei l qui ser t au m o u ­
lage des tuyaux, en imposant seulement aux pot ie rs 
qui ont été l'objet de cette faveur l 'obl igat ion d 'en­
tretenir les machines en bon état et de vendre les 
tuyaux à un prix modique , calculé cependant de m a ­
nière à leur laisser un bénéfice ra i sonnable . 

À la fin de 1 8 5 0 , il existait seulement , dans notre 
pays, neuf fabriques de t uyaux ; qua t re des p lus c o n ­
sidérables avaient fourni ensemble, du ran t l ' année , 
5 2 6 , 7 5 9 tuyaux, non compr is les m a n c h o n s ; l ' année 
suivante le nombre des fabriques fut por té à v i n g t ; 
douze d 'en t re elles l ivrèrent à la consommat ion 
1 ,788 ,882 tuyaux de toutes g r a n d e u r s . Au jou rd ' hu i , 
il y a déjà dans tout le pays t ren te -qua t re fabriques ; 
onze ont été créées sans le concours de l ' E t a t , et 
vingt-cinq d 'entre elles ont livré aux cu l t iva teurs , 
en 1 8 5 2 , 4 , 5 8 5 , 5 6 9 tuyaux de tous g e n r e s , non 
compris ceux qui ont servi à faire les coll iers . E n 
tenant compte de ces dern ie rs , l ' impor tance totale de 
la fabrication, pour les vingt-cinq é tabl issements dont 
il s ' ag i t , s 'est élevée à 5 , 4 9 3 , 1 9 0 tuyaux ; mais il 
faut r emarque r que quelques fabriques é ta ient d 'une 
création récente à l 'époque où ce relevé a été fait. 
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Le tableau ci-après fait connaître la situation des 
diverses fabriques qui existaient à la fin de 4 8 S 2 , leur 
répartition par province, et Je nom des fabricants. 

DÉSIGNATION 

ries 

rilOVIIN'CES. 

NOMS 

des fabricants de 

TUYAUX. 

S I T U A T I O N 

des 

FABRIQUES. 

Anvers . . . . 

Brabant. . . • 

Flandre occident. 

Flandre orientale. 

ï la inaut . . . . 

Litige, . . . , 

Limbonrg . 

Namur . . 

Luxembourg 

De Maycr . . . . 

Kricl et Comp. . 
| Tondeur. . . . 
\ Vandermersfih. 

Boulangier et Comp 

Peers. . 
i Fieri hier. 
| Donkicglie . 

Oi- RyekfM-c. -
, Schecpers -
1 Leclureq. . . 

j Monsou et Comp 
Jomricnux . . . 

I PUilipparl . . 
| Dclatour, . . 
i Leigneaux . 

( l.iiciercq. . . • 
Bertrand. . . • 

J Bataille . . . . 
I Lecat. . . . . 
! Choppinct -
\ Jossoa . . . . 

Î
ïïihain . . . : 
Souka . . . . 
Leenuerls . 

\ S a u r o n s . . . • 
f Coekelberg • . • 

,' Pas tor ,BeUrandetC e 

\ Boigeloi et sœur . 
- Fin. Hotte . . . 
j Bonnet e tComp. . 
( Collart . . . • 

Fossion 
Orb an. , 

B o o m , 

Tabize. 
Ji\. 

Rebecq. 
Hal. 

Oosleamp. 
Poperinglie. 
Dixmude. 
Courtrai. 

M o o r e g l i e m . 
R e n n i x . 

Haïnc-St.-Pierre. 
Tli ii inaide. 
Réel ers. 
Gotiignics. 
Ghislenglrien. 
Bourlez. 
C l i a t e l e t . 
E s c a n n t ï l c s . 
R e a i i m e . 
Senefie. 
Lee ni es. 

St.-Gilles. 
Fi*aineux. 
Aubel. 

S l . -Trond. 
Haelen. 

Andennes. 
Ilerbutte, 
I?nes-les-Dames. 
Rhisnes. 
Bieàmerée. 

St . -Léger. 
Sle.-Ode. 
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2 7 0 . — Prix de vente des tuyaux. — Les p r ix des 
diverses espèces de tuyaux ne sont point les mêmes 
dans toutes les fabriques ; ils doivent nécessa i rement 
subi r des var ia t ions suivant les c i rconstances par t icu­
lières dans lesquelles les pot iers s e t rouvent placés, 
la facilité plus ou moins g rande qu ' i ls ont à se p r o ­
c u r e r la t e r r e et le combust ib le , la na tu re et l 'état de 
l 'argi le dont ils disposent , le gen re de mach ine qu i 
sert au moulage , le taux des salaires , les soins appor tés 
à la fabrication, etc . Les p r ix les plus élevés que p e u ­
vent exiger les pot iers qui on t reçu une machine du 
gouve rnemen t sont consignés au tab leau c i - a p r è s ; 
ces p r ix se r appor t en t à mille tuyaux de 0 r a , 3 0 ou à 
mil le manchons de 0 m , 0 7 o de longueur . Nous avons 
mis en regard dans ce tableau le poids des tuyaux et 
des manchons , ainsi que le nombre de pièces de cha ­
que espèce que l'on peut confectionner avec un mè t re 
cube de te r re cor royée ; ce sont des rense ignements 
uti les à conna î t r e . 
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T a b l e a u i n d i q u a n t l e p r i x d e s t u y a u x e t m a n c h o n s d e 

d i v e r s c a l i b r e s , l e u r p o i d s e t l e n o m b r e d e p i è c e s q u e 

l ' o n p e u t f a i r e a v e c u n m è t r e c u b e d e t e r r e c o r r o y é e . 

DIMENSIONS 

des tuyaux et des manchons 

après la cuisson. 

PRIX 

par mille 

pi&CLîS. 

POIOS 

île mille 

pièces. 

NOMBRK 
de pièces 

que j 
fournit un 

mèb-e 
cube de 

lerie 
corroyée. 

fr. c. kil. 

Tuyaux de 0ra,02ri de diamèt. intur. 15 00 630 2,487 

Id. de 0m,03ïï id. . 18 00 9."i4 1,992 

l<f. de 0» ,0S0 id . . 22 00 1,470 1,200 

ld . de 0",OGO id. . 2a 00 1,600 1,048 

Id. de u>i,080 id. . 32 00 2,300 700 

Manchons pour tuyaux de 0>» ,023 A KO H36 4,484 

Id. id. de 0™ ,033. 5 .10 400 5,fi49 

Id. id. de 0"i ,(¡50. 7 00 C15 2,848 

Id. id. de 0m 060. 9 00 840 2,232 

Id. id. de 0<» ,080. 11 00 1,034 1,392 

Les chiffres que renferment les deux dern iè res co­
lonnes de ce tableau ne sont qu 'approximat i fs ; ils 
var ient nécessai rement avec la na tu re de la terre dont 
on fait usage, le re t ra i t qu 'e l le subit par la dessicca­
tion ou la cuisson, et l ' épaisseur des parois des 
tuyaux . Ceux de la dern iè re colonne sont calculés su r 
les d imens ions que p résen ten t les pièces au sort i r 
des mach ines . 

2 7 1 . — Coût de 1% fabrication des tuyaux. — Il 
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n 'es t point possible d 'établir d ' u n e m a n i è r e généra le 
ce que les tuyaux coûtent à fabriquer , parce que les 
différentes c i rconstances énumérées au p a r a g r a p h e 
précédent ont une influence t r è s -g rande su r le pr ix 
de revient . Quoi qu ' i l en soit, nous tenons à prouver 
que les indus t r ie ls qui vendent les tuyaux aux pr ix 
indiqués dans le tableau ci-dessus réal isent dans tous 
les cas un bénéfice considérable . 

Un ingénieur anglais dont nous avons déjà cité le 
nom dans cet ouvrage, M. Pa rkes , établi t que les 
tuyaux de 0 m , 0 2 S de d iamèt re et de 0" ' ,30 de lon­
gueur , peuvent être fabriqués p resque pa r tou t en A n ­
g le te r re à raison de fr. 7 -50 le mil le. En d 'au t res 
circonstances où le cfiarbon revenait à 3 4 fr. les mille 
k i l o g r a m m e s , les tuyaux ont coûté en Angle te r re , 
savoir : 

Tuyaux de 0>n,025 de diamètre fr. S 90 le mi l le . 

de 0m,03t „ 7 50 

» rie l ] « , 0 i i ,> 10 00 » 

rie 0«\OD6 » 12 50 » 

de 0 » 0 6 9 » 15 00 

En Belgique, on peut établ ir comme suit le pr ix 
de fabrication des tuyaux de 0" ' , 025 ,pa r mille pièces, 
dans les circonstances les plus défavorables : 

Achat et manipulation de la terre fr. 5 30 

Cnrroyage de la terre au pétrin 1 25 

Transport de (¡1 terre d<r pétrin à la machine à mouler, épura­

tion de la terre, moulage des tuyaux, transport au séchoir . 1 45 

Roulage des tuyaux 0 50 

Transpurl des tuyaux au four et enfournement 0 32 

Houille et main-d'œuvre pour la cuisson 1 80 

Détournement 0 26 

Total. . . . fr. 9 OS 

Il faut augmen te r ce chiffre de 2 pour cent à 
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cause du déchet qu i se p rodu i t pendant la c u i s s o n ; 
il faut en out re y ajouter une cer taine somme 
pour intérêt et amor t i s sement du capital engagé dans 
la fabrication. Si nous évaluons à 3 , 5 0 0 l'r. les frais 
d ' é tab l i s sement d 'une fabrique qui fait par année 
5 0 0 mille tuyaux s e u l e m e n t , et si nous calculons 
l ' in térêt et l ' amor t i s sement su r le pied de dix pour 
c e n t , nous t rouverons que le coût m a x i m u m des 
tuyaux de 0 m , 0 2 5 est de 9 fr. 9 6 pa r mil le , et qu' i l 
res te pa r conséquent au fabricant un bénéfice supé­
r i eu r au t iers du pr ix de vente . On ne doit pas perdre 
de vue que ces calculs sont établis pour les circon­
s tances les plus défavorables; dans la p lupar t des cas 
le bénéfice que l 'on réalise sur la vente des tuyaux 
du plus petit cal ibre a t te in t la moit ié de leur valeur. 

F IX. 
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